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de la crlse sont dores et déjá jugulés,
mais nous devons rester vigilants »

Mon mandant a debuté le 1er décembre dernier, au plus
profond d'une grave crise économique qui ébranlait la société
tout entiere ». Par ees mots, le Président Miguel de la Madrid
Hurtado a situé dans son contexte le bilan de l'action de son
administration qu'il a présenté, conformément á la coutume, au
Congrés de 1'Union le 1er septembre.

Un changement révolutionnaire
dans un climat de liberté

Le Président a rappelé les principes, approuvés par le suffrage,
qui sont á la base de son action : démocratie intégrale, société
égalitaire, rénovation morale, décentralisation et aussi, et en pre¬
mier lieu, nationalisme révolutionnaire : « Le nationalisme révo¬
lutionnaire — dit-il —est la valeur primordiale de notre idéologie
politique. Nationalisme et Révolution constituent des concepts
inséparables ».
Affirmant que son administration se propose tout á la fois de

faire face aux défis du présent et de réaliser des changements
structurels, le Chef de l'Etat poursuit en ees termes : « La société
mexicaine demande un changement, car elle sait qu'il y a des
erreurs á corriger, des insuffisances ¿¡ combler et de nouvelles
formes d'action á adopter. Le changement que nous proposons est
révolutionnaire et progressif. L'Histoire ne peut et ne doit pas
revenir en arriére. Pour surmonter la crise, nous avons fortifié les
institutions de la République. A la confrontation destructive, nous
avons préféré l'appel á la solidarité nationale et a la négociation
légale et pacifique des conflits. Nous devons estimer á son juste
prix et défendre avec. soin le climat de liberté que nous avons

forgé au cours de nos luttes historiques. Nous avons stricte-
ment respecté les libertés de pensée et d'expression des
idées. »

« En application de la thése selon laquelle il appartient a
/'administration publique de donner á la société l'exemple de la
rénovation morale, nous avons modifié le titre IV de la
Constitution qui défwit les regles de conduite et ¡es responsa-
bilités des serviteurs de l'État. Aussi avons-nous promulgué
une nouvelle loi de Responsabilités des fonctionnaires, et di¬
verses réformes du Code civil relatives á la réparation du
dommage moral, ainsi que des amendements au Code Pénal
aggravant les peines prévues pour punir les conduites illicites
des serviteurs de l'Etat. »

Objectifs essentiel :
extirper l'inflation

« Notre politique économique a dii faire face á un déft sans
précédent dans notre histoire. II afallu affronter la crise avec une
volonté de transformation, et convertir le rajustement économique
en une occasion de corriger les déftciences structurelles de notre
économie. Cette stratégie a été précisée dans le Plan National de
Développement. Le programme proposé a pour objet d'extirper
l'inflation et le risque de désarticulation sociale qu'elle implique.
Nous n'acceptons pas la coexistence permanente avec l'inflation
parce que celle-ci attaque á la racine la croissance et l'emploi.
Dans cette lutte contre l'inflation, notre action a pour objet
d'adapter le rythme de la demande a la capacité de réponse de la
production, dans les conditions actuelles. Nous nous sommes
proposés de réduire le déficit du secteur public, au moyen d'une
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limitation sélective des dépenses et el'un accroissement des recet-
tes. Les projets envisagés devraient cette année réduire le déficit
du secteurpublic á 8,5 %du produit national brut, au lieu de 18 %
en 1982 ».

« Nous sommes sur le point d'atteindre cet objectifsans précé-
dent au niveau national et au niveau international. En juillet der-
nier, on estimait que le déficit du secteurpublic était inférieur á 500
milliards de pesos, ce qui signifiait que notre objectifannuel était
atteint dans la proportion de 33 %. Cette somme impliquait, en
termes réels, une diminution de 64 % par rapport au.x chiffres de
1982 ».

« En freinant la croissance des dépenses publiques, nous avons
donné la priorité aux programmes nécessaires au fonctionnement
des services sociaux indispensables — éducation, santé, sécurité
sociale et justice — ainsi qu'au développement régional et rural et
¿i l'infrastructure des transports. Nous avons pu de la sorte faire
face aux besoins les plus pressants de la société. Ainsi la couver-
ture des services de santé et de sécurité a été maintenue : elle
s'étendactuellement ci63 millions d'habitants, parí'entremise des
divers services de santé. Pour l'ensemble des systémes éduca-
tifs, te nombre des enfants et jeunes gens immatriculés a passé
de 23,7 millions en 1982, a 24,6 millions pour la présente année
scolaire ».

« Pour répartir plus équitablement la charge fiscale, le mode de
recouvrement de l'impót a étémodernisé et actualisé, Une surtaxe
de 10 %a été imposée aux contribuables dont les revenus annuels
sont supérieurs á cinq fois le salaire mínimum, et les revenus les
plus bas ont beneficié d'un dégrévement. L'anonymat des actions
et des autres titres au portear a été abrogé afín de mettre un terme
a l'un des príncipaux modes d'évasion de capitaux. En matiére de
contributions indirectes, le taux général de la taxe sur la valeur
ajoutée a été porté de 10 á 15 % ; mais le taux atteindra 20 %pour
les biens et services de luxe. L'exemption de la T.V.A. est mainte¬
nue en ce qui concerne les aliments quifont partie du « panier de la
ménagére » et les loyers de la maison d'habitation ; et la taxe a été
réduite en ce qui concerne la majeure partie des aliments éhiborés
industriellement et les médicaments. Ainsi la moitié de la
consommation des familles á bas revenus demeure exemptée du
paiement de la T.V.A. On a décidé, par ailleurs, d'augmenter les
prix et les tarifs du secteur public, décision qui a eu pour effet
d'accroitre á court terme les pressions inflationnistes, mais qui
était nécessaire pour pouvoir réduire, á long terme, la source
essentielle d'inflation constituée par le déficit du secteur public.

« Cette stratégie a permis d'accroitre les recettes et d'assurer
ainsi un meilleur financement des programmes de dépenses. En
juin dernier, le montant total des recettes atteignait 2 billions 965
millions de pesos, somme qui représentait un accroissement de
124 %.

« Afín d'encourager l'épargne, nous avons maintenu une politi-
que souple et réaliste de taux d'intérét. En ce qui concerne la
politique bancaire, j'ai promis, te 1" décembre dernier, que la
Banque Nationalisée appartiendrait au peuple et non á une nou-
velle minorité de dirigeants. Nous avons mis ti l'étude un projet de
législation bancaire totalement rénovée qui sera soumis au
Congres de I'Union au cours de I'année 1984 ».

premier

Le redressement
du commerce extérieur

« A l'issue d'une complexe négociation avec la communauté
financiére internationale, nous avons obtenu la restructuration de
la dette du secteur public el nous avons beaucoup avancé dans la
renégociation de la dette du secteur privé. Le contrat final a été
signé le 26 uoiit dernier. Ainsi, nous avons réussi á éliminer pres-
que totalement ¡es remboursements ti court terme, qui á la fin
1982, étaient arrivés ti représenter presque le cinquiéme du total.
En 1983, la dette s'accroitra seulement de cinq milliards de dol-
lars, alors que la croissance avait atteint 19 milliards 600 millions
en 1981 et 7 milliards 719 millions en 1982. Nous continuerons á
faire appel au crédit extérieur, en tant que facteur complémen-
taire, pour des projets á longue échéance, exigeant un important

volume d'importations ; mais l'effort interne doit, de toute évi-
dence, constituer le facteur de base de notre développement fu-
tur ».

« La restructuration de la dette externe nous a permis de dispo-
ser des ressources suffsanies pour effectuer les importations in¬
dispensables á la bonne marche de notre économie. Afm de stabi-
liser le marché des changes, nous avons adopté, en ce domaine,
une nouvelle politique. Le controle des changes a été simplifté. Un
marché controlé a été institué pour les importations prioritaires,
les exportations de marchandises et ¡es paiements correspondant
á la dette extérieure publique et privée. Un marché libre a été
établi pour toutes les autres opératións ».

« Le redressement du secteur extérieur a dépassé toutes les
prévisions. A I'origine, ce redressement fut, il est vrai, le résultat
d'une contraction draconienne des importations ; mais depuis
quelques mois on commence á percevoir, en particulier dans le
domaine des produits manufacturés, une reprise des exportations,
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dont temontant, qui n 'a pus dépassé 189 millions de dollars pourle
mois dejanvier dernier, a atteint 330 millions de dollars en juillet.
De ce fait la balance des comptes s'esl soldée, pour le premier
semestre 1983, par un excédent de 2 milliards 657 millions de
dollars, ce qui a eu pour conséquence d'accroitre les réserves
internationales de la Banque du Mexique, qui atteignaient, le 31
aoüt 1983, 3 milliards 552 millions de dollars, alors qu'au 30
novembre de l'année antérieure, elles s'élevaient seutement á
I milliard 771 millions de dollars. ».

Développer ¡'industrie
et les transports

Poursuivant son exposé, le Président Miguel de la Madrid a
également fait état des projets destinés á stimuler le tourisme, la
petite et moyenne production miniére, ainsi que la production
électrique, l'industrie du papier, la sidérurgie et lapétrochimie, en
particulier, la production d'engrais.
En ce qui concerne le pétrole, le Chef de l'Etat précise que

la production de brut «ful de 2 millions 661 mille barils
quotidiens de janvier á aoút 1983, et celle de gaz naturel de 4
milliards 109 millions de pieds cubes par jour ». « Je réaffirme
— ajoute le Président — ma volonté de rénover PEMEX afín,
d'accroitre son efficacité et sa productivité. Le nouveau PE¬
MEX, l'entreprise la plus importante de pays, doit étre un
motif d'orgueil pour les Mexicains. Ainsi l'exige l'esprit de la
nationalisation décrétée par Lázaro Cárdenas ».
La modernisation des transports est l'un des objectifs majeurs

de 1'Administration actuelle. D'importants crédits ont été octroyés
en vue de la rénovation de 800 kilométres de grandes routes, de
i'entretien du réseau de chemins vicinaux— qui comporte actuel-
lement 75.000 kilométres — et de la construction de 6.000 kilomé¬
tres de nouveaux chemins. D'importants travaux d'agrandisse-
ment et de modernisation sont en cours dans les ports de Tampico,
Veracruz, Coatzacoalcos, Ciudad del Carmen, Guaymas, Manza¬
nillo, Salina Cruz, Lázaro Cárdenas y Altamira ; et le programme
naval prévoit notamment la construction de cinq pétroliers de
45.000 tonnes.

Décentralisation
et préservation du milieu naturel

Dans le cadre d'une politique ayant pour objet une « restructu-
ration des équilibres régionaux », les attributions des collectivités
locales — Etats et Municipalités — ont été élargies particuliére-
ment en ce qui concerne l'éducation et la santé. De nouvelles
ressources fiscales ont été octroyées aux municipalités en vue de
leur permettre de faire face á ees táches. Par ailleurs, des mesures
sont prises afín de favoriser l'implantation de la population dans les
villes de moyenne importance, « d'orienter les phénoménes mi-
gratoires, de décourager la concentration dans les grandes villes
et d'inciter les habitants des hameaux isolés á se regrouper dans
des villages plus importants ». Dans le méme esprit, des plans
régionaux de développement ont été mis en route ou actualisés :
Plan Chiapas et Plan de l'Etat de Tabasco, Plan de Développement
de Colima et Programme d'Appui aux Régions Frontaliéres et aux
Zones Libres.
Une notion assez nouvelle se fait jour dans ce Premier Rapport

de Gouvernement : le souci d'améliorer la qualité de la vie et de
« réorganiser la relation de l'étre humain avec son environne-
ment ». II s'avére, en effet, que « l'écologie a cessé, au Mexique,
d'étre la préoccupation exclusive des savants et des chercheurs,
pour devenir une exigence de la Communauté ». Aussi le Plan
National réserve-t-il une place dans la stratégie du développement
á certains critéres écologiques, « afín de corrigen ou de prevenir la
détérioration de l'environnement ».

Parmi les activités en cours en ce domaine, il convient de signa-
ler la lutte contre la pollution de l'air et des eaux, ainsi qu'une série
de mesure tendant á assurer une meilleure distribution des eaux et

En bas á gauche : le
nouveau Pedáis Lé-
gislatif.

A gauche : Le Prési¬
dent Miguel de la Ma¬
drid á la tribune du
Congres.

En bas á droite : « Le
nouveau Pemex, l'en¬
treprise la plus impor¬
tante du pays, doit étre
un motif d'orgueil pour
les Mexicains. »
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á éviter leur gaspillage, (Programme National Hydraulique, cons-
truction d'aqueducs, révision de la législation sur l'usage de
l'eau...).

Participation des habitants
pour résoudre les problémes
du District Fédéral

Les problémes du District Fédéral sont au centre des préoccu-
pation du Gouvernement. Celui-ci a adopté des mesures en vue de
freiner la concentraron industrielle et les mouvements migratoires
vers la capitale, de garantir la sécurité des citoyens au moyen d'une
réorganisation de la pólice, d'assurer un meilleur fonctionnement
des services publics (égouts, ramassage de déchets,...) de lutter
contre la pollution et d'améliorer les transports en commun.
En ce domaine, il convient de rappeler la récente inaugura-

tion de la ligne 3 du métro. Mais les « habitants de cet im-
mense conglomérat humain doivent comprendre que les pro¬
blémes de leur ville sont si énormes que les efforts du Gouver¬
nement ne donneront les résultats espérés que dans la mesure
ou l'on pourra compter sur la participation solidaire de ¡a
communauté.

Développement rural

Le gouvernement estime que la productivité agricole est liée
dans une large mesure á la sécurité dans la possession de la terre.
Aussi, a-t-il accéléré la répartition des terres qui tombent sous le
coup de la loi agraire (147 résolutions ont été signées par le Prési-
dent en vue de distribuer 704.000 hectares entre 16.423 familles
paysannes), ainsi que l'octroi des titres prouvant la propriété de la
terre. Les travaux du cadastre, accélérés au cours des demiers
mois, couvrent désormais 23 millions d'hectares, et des titres de
propriété portant sur 9 millions d'hectares ont été remis aux inté-
ressés. Un processus est en cours pour convertir un certain nom¬
bre d'ejidos — 3.500 dans une premiére étape — en authentiques

unités de développement rural. Ces efforts ont déjá porté des
fruits. Les récoltes de l'année 1983 sont estimées á 27,5 millions de
tonnes. L'autosuffisance est assurée en ce qui concerne le blé et le
riz, les haricots noirs, le sésame, le coton et l'orge.

Une politique extérieure
fondée sur des principes

Abordant la politique extérieure, le Président Miguel de la Ma¬
drid constate que le prestige et l'influence du Mexique n'ont cessé
de croitre á l'extérieur, particuliérement dans les assemblées in-
ternationales, — ONU, Groupe de 77 — en raison de la fidélité du
Gouvernement mexicain aux principes forgés au cours de 150
années de vie indépendante : non intervention dans les affaires
intérieures des autres peuples, solution pacifique des conflits,
égaüté juridique des Etats, coopération internationale pour le dé¬
veloppement.» Nous avons— déclare le Président —concentré
l'essentiel de nos efforts en vue d'appuyer l'action du Groupe de
Contadora, constituépar la Colombie, le Mexique, le Panamo et le
Vénézuela. A l'occasion de la reunión de juillet dernier au niveau
présidentiel, nous avons mis au point les grandes lignes d'un
programme pour la paix que nous avons presenté auxpays d'Amé-
rique Céntrale. Ce programme prévoit la conclusión d'accords
permettant d'aboutir, au niveau regional, a un controle effectifde
la course aux armements, á une élimination des conseillers militai-
res étrangers, a la création de zones démilitarisées, á la proscri-
tion de 1'utilisation du territoire de l'un des Etats de la zone pour
développer des actions politiques ou militaires de destabilisation
dans les pavs voisins, a l'interdiction du trafic d'armes et de toute
forme d'ingérence dans les affaires intérieures des pays de cette
zone ».

Appel á la Solidarité
de tous les Mexicains

En maniere de conclusión, le Président affirme que les résultats
obtenus au cours des dix derniers mois sont dus á l'effort des
Mexicains. « Mais la crise n'est pus encore vaincue. Je peux
seulement afftrmer que ses aspects les plus aigus, les plus graves
sont désormais jugulés. Mais nous devons rester vigilants ».
Le Chef de l'Etat termine en lan§ant un appel a l'action solidaire

de tous les Mexicains, en vue d'aider les pouvoirs publics á com¬
batiré la crise, á réaliser les transformation structurelles qui s'im-
posent et á construiré-un Mexique nouveau, dans le respect de la
démocratie et des libertés individuelles. ■

Résoudre les problémes du District Fédéral :
circulation, transports, pollution...

une meilleure utilisation des eaux.
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Le Mexique condamne,
sans réserve, le coup de forcé

de Grenade

Le ministére mexicain des Relations Extérieures
a publié, le 25 octobre dernier, un communiqué
dans lequel ¡I exprime la « profonde préoccupation
du Gouvernement du Mexique devant le débar-
quement de troupes étrangéres dans rile de Gre¬
nade, action qu¡ aggrave la sltuation dans la réglon
des Caraíbes et de l'Amérique Céntrale et crée de
nouveaux dangers pour la coexlstence pacifique
entre les Etats de la région ».

« Le refus du recours á la forcé dans les rela¬
tions internationales — poursuit le communiqué —
le respect de l'intégrité territoriale et de la souve-
raineté des États, de la non intervention et de
l'auto-détermination sont des principes essentiels

de la politique extérieure du Mexique. »
« Le Gouvernement du Mexique estime que le

Conseil de Sécurité des Nations-Unies doit étre
immédiatement saisi de cette question qui menace
la paix et ia sécurité internationales, et qu'il doit
adopter les mesures nécessaires pour obtenir le
retrait des torces étrangéres de Grenade. »
Pour sa part, l'Ambassadeur Porfirio Muñoz

Ledo, représentant permanent du Mexique á l'ONU,
a stigmatisé l'invasion de Grenade : « II s'agit, dit-il,
d'une agression flagrante contre l'intégrité territoriale
d'un État, d'une ¡ngérence dans les affaires ¡ntéñeures
d'un autre pays et d'une atteinte manifesté au droit
d'auto-détermination des peuples. »

Active participation mexicaine
á la conférence de l'UNESCO

« Le fil conducteur de la politique édu-
cative du Mexique a été la reconnaissance
d'une relation dialectique entre la société
et l'éducation » a déclaré M. Jesús Reyes
Heroles, ministre de l'Éducation Publi¬
que, le 27 octobre dernier, au cours de
la XXIIa Conférence Générale de
1'UNESCO, réunie á Paris, en vue de
fixer le programme et le budget de
l'UNESCO pour la période 1984-1985.
La délégation mexicaine a pris une part
trés active aux travaux de la Confé¬
rence, et son chef, M. Reyes Heroles a
été élu membre du Conseil exécutif de
l'UNESCO, par 103voix sur 154.
Dans le discours qu'il- prononqa au

cours de cette réunion, M. Reyes He-
roles s'est déclaré profondément
préoccupé «des récents événements
survenus dans la région des Caraíbes, qui
créent de nouveaux périls pour la coexis-
tence pacifique entre les pays de cette
zone ». Face á cette situation, « l'un des
rares facteurs qui inclinent á l'optimisme
est la foi en l'éducation et la culture ». Le
Ministre place sa confiance dans « les
effets transformateurs de l'éducation » et
dans l'aptitude de la nouvelle école á
devenir « un instrument permettant d'édi-
fler une nouvelle et meilleure société ».

Le Ministre souligne l'importance des
progrés réalisés au Mexique depuis
1921 : au cours de l'actuel cycle sco-
laire, on compte 24millions d'enfants

M. Jésús Reyes Hero¬
les, ministre de l'Edu¬
cation Publique, ac-
cuellli par M. Amadou
M. M'Bow, directeur
général de l'UNESCO.

Photo : UNESCO Michel Claude

et de jeunes gens inscrits dans les éta-
blissements d'enseignement á tous les
niveaux ; mais cet immense effort n'est
pas suffisant, puisque le nombre des
analphabétes s'éléve encore au Mexi¬

que, á six milllions. « Aussi, poursuit M.
Reyes Heroles, le Président Miguel de la
Madrid a-t-il mis á l'étude des réformes
profondes qui constitueront une véritable
« révolution éducative ».



UN AVENIR
POUR LES INVESTISSEMENTS
ÉTRANGERS AU MEXIQUE <d

Des les premiers jours de son gouver-
nement, le Président Miguel de la Madrid
a annoncé la mise en oeuvre d'un pro-
gramme de réorganisation de l'économie
destiné tout particuliérement á résoudre
les problémes conjoncturels.
Les objectifs de ce programme national

de réorganisation sont les suivants :
1) chercher á rétablir un équilibre au

niveau macro-économique entre les dé-
penses et les recettes ;
2) résoudre les problémes qui découlent

de l'endettement vis-á-vis de l'extérieur ;

3) établir un programme global de
création d'emplois,notamment sous forme
de travaux dans les secteurs ruraux de
Tintérieur du pays (par exemple, la cons-
truction de routes et autres travaux du
méme type).
Dans ce but, le Gouvernement mexicain

a élaboré, en mars dernier, un programme
de défense de l'emploi et des usines de
production, qui tend non seulement á ré¬
soudre le probléme de rendettement des
entreprises vis-a-vis de l'extérieur et les
problémes financiers en général, mais
aussi á apporter des solutions en ce qui
concerne les difficultés du Commerce
extérieur et l'insuffisance de devises. Ce
programme comporte également des me¬
sures relatives aux achats du secteur pu-
blic, en vue de stimuler la demande, et
diverses autres dispositions, notamment
d'ordre fiscal, destinées a maintenir la
capacité de production.

En ce qui concerne le premier cas —

dettes envers les banques — nous avons
établi un systéme complexe que nous
avons appelé « FICORCA ».
Gráce a ce systéme, les entreprises ont:

pu obtenir des devises a un taux de
change tres avantageux, a condition
qu'elles soient capables de ré-échelonner
leurs dettes ; de telle sorte que beaucoup
d'entreprises ont pu bénéficier de ees
avantages. 11 faut préciser a cet égard que
ceci a été plus facile dans le cas des
firmes étrangéres que dans le cas des fir¬
mes mexicaines et dans le cas de grandes
entreprises que dans celui des moyennes
entreprises. Les crédits accordés á ees

(1) Extraits d'une Conférence prononcée t) Pa¬
rís au siege du CNPF, Sélection opérée par M.
Fernando Fernández Nieto, Conseiller commer-
cial aupres de l'Ambassade du Mexíque en
Frunce et représentant de I'IMCE dans ce pays.

(2) Secrétaire d'État ñ la Promotion Indus-
trielle.

par Mauricio de MARÍA Y CAMPOS (2)

derniéres étaient plus réduits et souvent á
court terme.
Par ailleurs, il y a une autre mesure que

je voudrais mentionner, a savoir le fait
que certaines entreprises peuvent ne pas
passer par le controle des changes, et ce
pour certains paiements. En effet, ees
entreprises peuvent agir sur le marché
libre. Le taux y est plus élevé, mais elles
peuvent ainsi payer des dettes qu'elles
doivent rembourser d'une fajon urgente,
ou elles peuvent alors á ce moment-lá, se
procurer des fonds afín d'assurer certai¬
nes importations telles que des piéces de
rechange et ceci, sans passer par le
controle sur les importations.

Je voudrais ajouter que pour certaines
entreprises étrangéres — et nous avons
procédé cas par cas —. nous avons donné
la possibilité de capitalisation de la dette-
fournisseur, surtout quand cette dette-
fournisseur est contractée envers la mai-
son-mére.
En ce qui concerne les autres disposi¬

tions á court terme, je voudrais signaler
celles qui visent a encourager les expor-
tations et a créer des mécanismes per-
mettant aux entreprises, selon les sec¬
teurs, d'obtenir les devises nécessaires á
leur bon fonctionnement. C'est ainsi que
dans certains secteurs industriéis stratégi-
ques. par exemple, le secteur de l'ali-
mentation et le secteur des produits
pharmaceutiques, nous avons garantí aux
entreprises les devises nécessaires —

gráce aux exportations pétroliéres — afín
que ees industries puissent continuer á
importer les matiéres premiéres nécessai¬
res á leur fonctionnement.
Parallélement, je voudrais ajouter que

nous avons établi un certain nombre de
mécanismes qui ont rendu plus souple le
controle des changes et ont offert des
possibilités aux entreprises qui se consa-
crent aux exportations. Gráce á ees mé¬
canismes, il est possible d'obtenir des de¬
vises, méme de l'étranger. C'est ainsi
que, depuis peu, il est possible d'avoir
des comptes aux USA par le biais de la
Banque du Mexique.

Ces mesures á court terme ont eu des
effets trés positifs. Naturellement, je ne
peux pas diré que nous sommes sortis
complétement de la crise, loin de la. Nous
sommes encore dans le tunnel mais nous

commengons á voir tout de méme la lu-
miére. Et je crois que ceci est parfaite-
ment refjété par le fait suivant : |e Mexi¬
que non seulement a pu respecter ses

engagements au niveau international
(vis-á-vis du FMI),- renégocier la dette,
mais encore maintenir le niveau de l'em¬
ploi ; et ceci en réussissant á ce que la
diminution de la demande motivée par la
réduction de I'activité économique, soit
compensée par des ventes plus considéra-
bles dans certaines parties du pays, tout
particuliérement á la frontiére nord. Or
traditionnellement, les habitants de la
zone frontaliére achetaient de l'autre cóté
de la frontiére, mais pas de notre cóté. Et
ceci représente 4 á 5 millions de Mexi-
cains.
La situation que nous avons connue

depuis quelque temps nous a fait prendre
conscience du fait que les problémes aux-
quels nous nous heurtons ne sont pas

_ seulement des problémes conjoncturels,
mais des problémes véritablement structu-
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SYSTEME BANCAIRE :

RESTRUCTURATION ET INDEMNISATIONS

reís qui touchent toute l'économie mexi-
caine, particuliérement le secteur indus¬
trie 1.
Face a cette situation, le Gouvernement

de Miguel de la Madrid a élaboré un Plan
National de Développement qui établit les
grands objectifs que nous devons attein-
dre au cours des cinq années qui vien-
nent.
Dans le cadre de ce plan et des pro-

grammes sectoriels, les investissements
étrangers devront jouer un róle de plus en
plus actif, car il ne faut pas oublier que
nos sources traditionnelles de finance-
ment, en particulier les crédits interna-
tionaux, ne sont plus aussi disponibles
qu'ils l'étaient auparavant.

Je tiens cependant á souligner que nous
n'avons aucune ¡ntention de modifier la

Les grandes lignes de la restructura-
tion du systéme bancaire ont été com-
muniquées á la presse le 29 aoüt der-
nier par le ministre des Finances et du
Crédlt Public.

Le nombre des banques, qui porte-
ront désormais le nom de Sociétés Na-
tlonales de Crédit, est réduit de 60 á
29, du fait du retrait de concession á
onze sociétés et de la fusión de vingt.
autres avec des institutions qui conser-
vent leur raison sociale.

Le ministére des Finances a égale-
ment fait connaitre les conditions dans
lesquelles seront versées les indemni-
tés dues aux actionnaires des sociétés
bancaires nationalisées le 1er septem-
bre 1982 par décision du Président
José López Portillo. Au cours d'une
phase initiale, qui débute le 25 aoút
1983, des indemnités seront versées
aux actionnaires de onze sociétés : la
Banca Serfin, el Banco Comercial Ca-
pitalizador, el Banco Comercial del
Norte, el Banco de Oriente, el Banco de
México, El Banco Regional del Norte, la
Financiera de Crédito de Monterrey et
la Hipotecaria del Interior. Le montant á
rembourser fixé par le Comité Technl-
que d'Evaluation — composé de repré-

sentants du Ministére des Finances, de
la Banque du Mexlque, de la Commis-
sion nationale des Banques et des As-
surances et de la Commlsslon nationale
des Valeurs — s'éléve pour l'ensemble
de ees onze banques, á un peu plus de
71 milliards et demi de pesos. Cette
somme représente 73 % du total du
capital remboursable des banques pri-
vées nationalisées. ■

LA BANQUE MONDIALE FAIT
CONFIANCE AU MEXIQUE

« Le Mexique esI un pays dans lequel
on peni placer de grandes esperances, un
pays qui se redressera et retrouvera pro-
chainement son tau.x de croissance anté-
rieur ». Ainsi s'exprima M. Ernest Stern,
Vice-Président de la Banque Mondiale, au
cours d'une conférence de presse donnée
a México, le 17 aoüt 1983. en présence du
ministre Mexicain des Finances et du
Crédit Public M. Jesús Silva Herzog.

M. Ernest Stern a ajouté : « II est juste
de diré que la maniere dont le Gouverne¬
ment et le Peupte du Mexique ont fait
face á la crise a rempli d'admiration tout
le monde. Nous estimons que les orienta-
tions déftnies par le Gouvernement du
pays sont fermes et appropriées » ■

J'ajoute que nous sommes préts á étre
plus souples, tout particuliérement en ce
qui concerne les moyennes entreprises qui
souhaiteraient investir dans notre pays,
qui ont une technologie intéressante pour
nous et qui ne connaissent pas bien le
marché mexicain et, de ce fait, ne peu-
vent pas trouver d'associés.
Le Mexique ouvre aux investissements

étrangers des possibilités toutes particu-
liéres : en effet au Mexique ¡I y a un
gouvernement stable, et une longue tradi-
tion en matiére d'investissements étran¬
gers, et puis il y a un marché qui est en
expansión, un marché qui permet en fait
de développer la vente de pratiquement
tous les produits. II faut ajouter que le
niveau des salaires au Mexique peut étre
attirant, étant donné qu'il assure une
certaine rentabilité. Et puis la formation
professionnelle des travailleurs est bonne,
et faut ajouter á tout cela des ressources
naturelles. En outre le Mexique peut
paifaitement servir de base pour les en¬
treprises étrangéres, frangaises en parti¬
culier. afín d'exporter vers le marché
nord-américain ; de telle sorte que si nous
réunissons tous ees éléments, nous pou-
vons considérer qu'avec des regles plus
claires et des mécanismes administratifs
plus souples et plus rapides, il sera cer-
tainement possible de susciter plus d'inté-
rét dans le milieux industriéis franjáis et
d'accroítre sensiblement le montant des
investissements frangais au Mexique. ■

loi de 1973 réglementant les investisse¬
ments étrangers, car nous pensons que
c'est un instrument qui peut assez facile-
ment s'adapter aux besoins nationaux et
internationaux.
Nous sommes toutefois convaincus

qu'il est nécessaire d'adapter la politique
en matiére d'investissements étrangers et
qu'il faut tout mettre en oeuvre pour ac-
croítre ees investissements, surtout dans
les secteurs que nous considérons comme
prioritaires. Naturellement nous sommes
persuadés que la formule des co-investis-
sements est encore la plus recommanda-
ble, mais malgré tout, nous estimons que
l'on peut adopter des mesures plus sou¬
ples, s'il s'agit de secteurs de haute tech¬
nologie ou de projets permettant d'élabo-
rer au Mexique certains produits
jusqu'alors importés ou de développer les
exportations.
Dans le cadre de cette politique, nous

mettons tout en ceuvre pour développer
particuliérement les investissements en
provenance des pays européens, car la
plupart de ees pays ont une participation
tres réduite a l'heure actuelle. En fait,
90 % des inverstissements étrangers ac-
cumulés proviennent des Etats-Unis, de la
République Fédérale d'Allemagne, du Ja-
pon, de la Suisse et du Royaume Uni. La
participation de la France ne représente
au demeurant que 1 % alors que celle des
Etats-Unis équivaut aux 3/4 du total des
investissements étrangers.



SOUS-TRAITANCE MEXICAINE :

OUVERTURE SUR L'EUROPE

La présence au Salón du MIDEST (2),
á París, d'un pavillon mexicain de 100 m2,
oü huit firmes mexicaines de sous-trai-
tance appartenant á diverses branches de
la production, exposaient leurs réalisa-
tions et leurs projets, a appelé l'attention
sur les possibilités de coopération des
maquiladoras — les entreprises mexicai¬
nes de ce type — avec l'industrie euro-
péenne.
Ce systéme implanté depuis longtemps

au Mexique, mais qui n'a pratiquement
fonctionné, jusqu'á ce jour, qu'en sym-
biose avec les Etats-Unis, constitue non
seulement une solution spécifíque á des
problémes déterminés, mais également
une maniere de tirer parti des avantages
dérivant de la situation géographique du
pays, de sa puissance industrielle accrue,
et de sa richesse exceptionnelle en res-
sources naturelles et humaines.
L'entreprise « Maquiladora » est une

unité de production qui accomplit une ac-
tivité industrielle, tout en faisant appel á
des importations temporaires (exonérées
d'impóts), qui lui permettent d'effectuer
une exportation totale ou partielle de ses
produits.

(1) Adjoiní au Conseiller commercial du Mexi¬
que en France.
(2) Salón du MIDEST a París (Nord-Villepinte)
24-28 ocíobre 1983.

Cela signifie que la « Maquiladora »
peut se livrer á un travail d'assemblage,
de finition, de réemballage tout comme á
la fabrication entiére d'un produit : en
jouissant d'un régime exceptionnel l'auto-
risant á effectuer l'importation — exoné-
rée d'impóts — de l'ensemble de l'équi-
pement requis par l'opération en question,
ainsi que de la totalité des piéces, compo-
sants et matiéres premieres si besoin est.
On dénombre, á cet égard, de múltiples

modalités, qui vont du simple accord de
contrat de sous-traitance entre une entre-

prise étrangére et une autre mexicaine,
déjá établie. qui devra intégrer aux pro¬
duits faisant l'objet de l'accord, au moins
20 % de la valeur ajoutée nationale,
jusqu'á l'établissement par l'entreprise
étrangére, d'une filíale au capital consti-
tué á 100 % par ses soins.
II s'agit la d'une exception á la loi de

1973 sur les investissements étrangers qui
limite á 49 % la participation de l'investis-
sement étranger dans le capital d'une en-
treprise.
Quoiqu'il en soit, le principe général est

que la totalité (100 %) de la production
d'une « Maquiladora » doit étre exportée
et que la vente sur le marché national
sera alors considérée comme une impor-
tation, ce qui implique l'accomplissement
de toutes les démarches administratives,
et le paiement des impóts et droits cor-
respondants.
Ce type d'entreprises représente pour le

Mexique un facteur important de déve-
loppement régional et de création d'em-
plois : pour 3.000 ouvriers des « Maquila'
doras » en 1965, on en comptait déjá en
1981, 131.000, répartis dans 605 fabriques.
La balance des paiements bénéficie, en

.outre, de la valeur élevée des exporta-
tions dans ce sec.teur, qui entre 1975 et
1981, est passée du simple au double (de
1.524 á 3.396 millions de dollars U.S.) et
si la majeure partie des composantes est
d'origine étrangére, la valeur ajoutée na¬
tionale a accusé une augmentation, au
cours de la méme période, de 21,7 % á
28,9 %.
Pour l'entreprise étrangére qui crée sa

propre filíale « Maquiladora » ou signe un
contrat avec une firme préexistante, les
principaux avantages sont les suivants :

— Possibilité d'exportation libre d'im¬
póts ou á tarifs préférentiels vers tous Ies
pays membres de l'Association Latino-
Américaine d'Intégration » (ALADI).

— Possibilité d'exportation libre d'im¬
póts vers les Etats-Unis dans le cadre du
« Systéme Généralisé des Préféren-
ces ». Le Mexique est considéré comme

par Eduardo FUENTES UQUILLAS (1)

bénéficiaire du SGP, et de ce fait, les
produits qui en seront directement im-
portés, seront aptes á entrer librement
aux Etats-Unis á condition que la somme
des coúts directs et du matériel d'origine
mexicaine incorporé corresponde au mí¬
nimum á 35 % de leur valeur totale (Sec-
tion I.D. 176 - (a) de la réglementation
Douaniére pour I'application du SGP).
Sont exclus de cette prérogative les

produits considérés comme « Import Sen-
sitive Items », tels certains articles ma¬
nufactures en acier ou en verre, et cer¬
tains produits électroniques.

— L'acquisition aux Etats-Unis de pié¬
ces et de composants destinés á étre as-
semblée ou transformés au Mexique, puis
l'exportation de nouveau vers les Etats-
Unis, est exonérée d'impóts, mais son
paiement doit s'effectuer exclusivement
sur la part correspondant á la valeur
ajoutée du produit fini.

Ce mécanisme est fréquemment em-
ployé au sein des entreprises nord-améri-
caines, d'oü le phénoméne des « usines
jumelées » : celles-ci sont constituées par
deux unités de production complémentai-
res, situées Tune et l'autre de chaqué cóté
de la frontiére mexicano-nord-américaine,
qui se chargent de certaines étapes de la
production.

— L'assemblage ou la finition au
Mexique d'un produit destiné á étre pro¬
pulsé sur le marché nord-américain repré¬
sente une économie considérable sur les
frais de transpon des matiéres premieres,
les composants et la main-d'ceuvre, ainsi
que sur les dépenses fixes (terrain, ins-
tallations industrielles, sources énergéti-
ques, etc.).
La création d'une « Maquiladora » re-

quiert certaines conditions légales : ac¬
cord de principe des ministéres du Com-
merce et des Relations Extérieures, éta-
blissement d'un certificat notarial de
l'acte de constitution qui doit étre signifié
á certaines institutions (ministéres des Fi-
nances et de la Santé, Bureau Régional du
ministére des Finances, Instituí Mexicain
de la Sécurité sociale. Instituí du Fonds
National de Logement pour les Travail-
leurs) et inscrit au Registre public du
Commerce et au Registre national des In¬
vestissements étrangers.
Par contre, l'administration de la « Ma¬

quiladora » ne pose aucun probléme dans
la mesure oü il existe divers « pares in¬
dustriéis » offrant un service intégral qui
couvre la location du terrain ou de l'ins-
tallation industrielle, la sélection et l'em-
bauche du personnel, et qui désigne un
conseil juridique pour les démarches

RENÉGOCIATION DE LA
DETTE EXTÉRIEURE

En marge de la XXXVIIT assem-
blée conjointe du FMI et de la Ban-
que Mondiale, au cours de laquelle
¡I prononga un discours au nom du
Mexique, de l'Amérique Latine toute
entiére et de l'Espagne, M. Jesús
Silva Herzog, ministre des Finances
et du Crédit Public, signa les ac-
cords de consoiidation de 8 mil-
liards 432 millions de dollars de
dette extérieure du secteur public,
qui venaient á expiration avant dé-
cembre 1984. Des accords simiiaires
ayant été conclus le 26 aoüt 1983
pour un montant de 11 milliards
400 millions de dollars, la majeure
partie de la dette publique exté¬
rieure — soit 19 milliards 832 mil¬
lions de dollars — a d'ores-et-déjá
fait l'objet d'accords de report des
échéances á la période 1987-1990.
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Nouvelles bréves

Prix du pétrole. Le Mexique a porté
le prix du baril de pétrole de type
« Maya » de 24 á 25 dollars, (1er octobre
1983), ce qul représente des rentrées
supplémentalres de 800.000 dollars par
jour. Au cours d'une conférence de
presse, M. Mario Ramón Beteta, direc-
teur de PEMEX, a précisé que les ex-
portations de pétrole représenteraient,
pour l'ensemble de l'année 1983, des
rentrées de devises de l'ordre de
16 milliards de dollars.

Coopération agricole franco-mexi-
caine. L'Ambassadeur du Mexique en
France, M. Jorge Castañeda, inaugura
le Second Séminaire de Planification
agricole Mexique-France, qui se dé-
roula du 7 au 11 novembre 1983, á Pa¬
rís puis á Montpellier. Dans son ex¬
posé, le sous-secrétaire á la Planifica¬
tion Agricole, M. Jesús 1 Muñoz Vás-
quez, qui dirigeait la Délégation Mexi-
caine, analysa les grandes orlentations
du nouveau Plan National de Dévelop-
pement Agricole. A cette occasion fut
signé un accord. de coopération tech-
nique entre le Centre International des
Hautes Études Agronomiques Méditer-
ranéennes (CIFIEAM) et l'lnstitut Natio¬
nal de Recherches sur les Ressources
biotiques (INIREB) du Mexique.

Prét Frangais au Mexique. « Un geste
politique du Gouvernement Frangais» :
c'est ainsi que l'Ambassadeur du Mexi¬
que en France, M. Jorge Castañeda,
qualifia, au cours d'une conférence de
presse, le 25 novembre, le prét frangais

de 400 millions de francs accordé au

Mexique. Ce crédit — le premier de ce
type octroyé au Mexique par la France
depuis un an — et qui est destiné á
trois projets de PEMEX et des péche-
ries de Chiapas, est composé de
280 millions de préts bancaires, sur dix
ans, á 10,7 % et de 120 millions prétés
par le Trésor Frangais, sur 30 ans, au
taux de 2 %.

Peso: glissement programmé. Par
suite d'une décision de la Banque du
Mexique, le Peso au marché libre —
resté pratiquement stable depuis dé-
cembre 1982 — subit depuis le 23 sep-
tembre dernier, un glissement de 13
centimes par jour. Le porte-parole de la
Banque du Mexique a expliqué que ce
glissement modéré et programmé avait
pour effet d'éviter les fluctuations trop
brusques.

Vice-ministre Mexicain á Paris. Le
sous-secrétaire d'État Méxicain aux In-
vestissements Étrangers, M. Adolfo He-
gewisch Fernández, qui, invité par la
Chambre de Commerce et d'lndustrie
de Paris, a effectué une visite officielle
dans cette ville du 17 au 19 octobre, a
eu, á cette occasion, de fructueux en-
tretiens avec des représentants du
Gouvernement Frangais. Au cours
d'une réunion d'information, le 18 oc¬
tobre, il a expliqué aux hommes d'af-
faires Frangais les condltions dans les-
quelles ils pourraient réaliser des in-
vestissements au Mexique dans la ca-
dre de la législation en vigueur.

Atelier de montuge
d'automobiles

« Condumex » usine
de cables électriques

douaniéres, fiscales et administratives en
général. Ces « pares » sont munis des
services et de Finfrastructure adéquats, et
l'entrée sur le terrltoire national de tech-
niciens et de cadres étrangers envoyés par
l'entreprise-mére est facilitée par les auto-
rités d'immigration.
En vertu du décret du 13 décembre

1983 (art. 2) les entreprises « Maquilado¬
ras » pourront et devront effectuer leurs
opérations de change de devises au taux
de change controlé dans les institutions
de crédit du Mexique — á l'exclusion de
tout autre établissement bancaire — afín
d'acquérir les pesos nécessaires au paie-
ment des salaires et des loyers, ainsi qu'á
l'acquisition de biens et á la contratation
de services d'origine nationale, á l'excep-
tion des immobilisations. Ces entreprises
devront laisser á la disposition du minis-
tére des Finances, durant une période de
cinq ans, les documents prouvant qu'elles
se sont acquittées de cette obligation. Les
« Regles complémentaires » édictées le 11
avril 1983 précisent que les échanges de
devises des « Maquiladoras » au taux de
change controlé sont obligatoires, non
seulement pour faire face aux paiements
prévus par Fárdele 2 du décret du 13 dé¬
cembre 1982, mais encore pour acquitter
les contributions fiscales et locales á leur
charge, les primes d'assurances, et les
intéréts ainsi que tout autre frais d'opéra-
tion sur le territoire mexicain. ■
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LE MEXIQUE A
LA PRÉSIDENCE DU
« GROUPE DES 77»
« Les persistance des attitudes colo¬

rí¡alistes et la concentration sans pré-
cédent du pouvoir économique, tech-
nologlque et militalre n'ont pas permls
aux Nations Unles d'attelndre leurs
objectlfs fondamentaux et ont, de ce
fait, contrarié l'action constructive du
Groupe des 77». L'ambassadeur
Porfirio Muñoz Ledo, délégué per-
manent du Mexique auprés des Na¬
tions Unies, s'exprima en ees termes
en prenant possession, le 10 octobre
1983, de la présidence du «Groupe
des 77 » á New York, á l'issue de la
VIIa réunion annuelle des ministres
des Relations Extérieures membres
de ce groupe.
Le Mexique assume, pour la se-

conde fols la présidence du
« Groupe des 77 ». En 1975, l'am¬
bassadeur Alfonso García Robles,
alors délégué permanent aux Na¬
tions Unies, avalt été élu á la prési¬
dence de cet organisme qui ras-
semble 125 pays du Tlers Monde.

RÉUNION DU SELA :
renforcer la
coopération

latino-américaine
Le Systéme Économique Latino-

Américain (SELA) constltue «Texpres-
sion concréte, sous une forme contem-
poralne, du projet bolivarlen d'union et de
solldarité en vue de convertir l'Amérlque
Latine en une patrie prospere ». Par ees
mots, le Chanceller du Mexique,
M. Bernardo Sepúlveda Amor, a situé
dans son contexte hlstorique et sous
l'invocation du Libertador Simón Bolí¬
var — dont l'Amérique Latine célébre
cette année, le bicentenaire — la
IXa réunion du SELA, au niveau minis-
tériel, qui s'est tenue á Caracas (Véné-
zuela) du 19 au 21 septembre 1983.
Les théses mexicaines sur la coopé¬

ration régionale ont été exposées á la
réunion du SELA par le Chancelier
Bernardo Sepúlveda. Rappelant que
«la récesslon économique et l'affronte-
ment polltique constltuent les deux ver¬
saras de la méme crlse », M. Bernardo
Sepúlveda a préconisé une aide ur¬
gente aux pays d'Amérlque Céntrale,
sous forme de financement public,
d'investissements privés et d'assistance
technique, alnsi que des « pr/'x justes et
rémunérateurs» pour les produits de
ees nations. Sur l'instigation de la dé-
légation mexicaine, le SELA a ¡nstltué
un Comité d'Action en vue d'appuyer le
développement économique de l'Amé¬
rlque Céntrale. (CAADESCA).

MEXIQUE
DANS LE

MONDE

L'enjeu de
CONTADORA

Les résolutions d'appui au Groupe de
Contadora, votées á l'unanlmlté par
l'Assemblée Générale de l'ONU et par
l'OEA, respectivement le 11 et le 17 no-
vembre 1983, ont assuré á l'initiative de
paix en Amérique Céntrale — comme le
souligna le Chancelier Sepúlveda dans
son discours au Sénat le 30 novembre
dernier — « un aval sans précédent dans
l'histoire récente de la vle Internationale ».

Les négociations de paix étaient en-
trées, dés l'automne 1983, dans une

phase décisive, lorsque les Chancellers
du Groupe de Contadora et ceux
d'Amérique Céntrale élaborérent, au
cours d'une réunion á Panama (7-9
septembre), un document en
21 polnts pour la pacification de l'Amé¬
rlque Céntrale.

Ce document prévoit, sur le plan po-
litique: l'établissement ou le perfec-
tionnement des institutlons démocrati-
ques, la garantie des drolts individuéis,
et la mise en ceuvre d'un processus de
réconciliation dans les nations déchi-
rées par des luttes intestlnes. Le plan
préconlse le respect des principes es-
sentiels du Droit International, la créa-
tlon de conditions politiques destinées
á garantir la sécurité extérieure, l'inté-
grité et la souveraineté des Etats de la
région, la mise en oeuvre par les gou-
vernements d'une politique de détente,
en s'abstenant de tout acte susceptible
d'aggraver les tensions et, enfln, la
mise en place d'un systéme de Com¬
munications directes dans le but de
prévenlr ou de résoudre les incidents
entre les Etats de la région. Dans le
aomaíne militaire, la réduction des ar-
mements est recommandée ainsi que
l'éviction des conseillers miIitaires
étrangers, l'élimination du trafic d'ar-
mes et la création de mécanismes de

controle destlnés á y mettre fin. Les
Etats ne dolvent pas autoriser l'ím-
plantation sur leur sol de bases mlll-
talres étrangéres. lis doivent s'abstenir
de fomenter, de soutenir, ou d'autorlser
sur leurs terrltolres respectifs des ac-
tlons de terrorlsme, de subversión ou
de sabotage visant á destabiliser d'au-
tres gouvernements de la région. L'aide
humanitaire aux réfugiés de certains
pays d'Amérique Céntrale, devra étre
poursulvle. Enfln, les clauses économl-
ques du plan prévoient la relance des
mécanismes d'intégration régionale et
la mise en oeuvre de programmes de
développement soclo-économlque.
Pour mettre en oeuvre ees 21 « ob¬

jectlfs de paix », le « groupe techni¬
que » composé de représentants des
pays de Contadora et des Etats centre-
américains a entrepris l'élaboration de
projets d'accords, au cours d'un pro¬
cessus marqué par diverses réunlons,
au niveau technique les 1er et 2 décem-
bre et á l'échelon ministériel les 20-21
décembre et 7-8 janvier derniers. Au
cours de cette récente rencontre les
gouvernements centre-amérlcains ont
approuvé des « normes pour l'exécu-
tlon des engagements souscrits dans le
document d'objectifs », tant sur le plan
de la sécurité régionale (¡nventaire des
torces et installations étrangéres, ca-
lendrler pour leur réduction ou évic-
tion), que sur le plan polltique (garan¬
des individuelles, reconnaissance des
partis politiques, calendriers, électo-
raux) et sur le plan soclo-économique.
En ce domaine, la constitution á Cara¬
cas, le 15 décembre du CAADESCA
(Comité d'Action pour appuyer le Dé¬
veloppement Economique et Social
Centre-Amérlcaln) a créé un cadre sus¬

ceptible de drainer l'aide économique
extérieure et d'alléger ainsi les tensions

A gauche : M. Bernardo Sepúlveda, mi¬
nistre des Relations Extérieures. DE LA MADRID Amérique Céntrale

REAGAN : et affaires bilatérales

négociations globales
et désarmement

institutlons démocratiques. Dans ees
conditions, « les négociations économi-
ques globales constltuent un objectif ur-
gent et primordial».

Le Chancelier du Mexique s'inquiéta
de l'escalade des armements « Tant que
se poursulvra l'lncroyable gasplllage
qu'entraíne le perfectionnement du maté-
riel de guerre, le niveau minimum de bien
étre auquel aspire les deux tiers de ¡'hu¬
man ité, restera inaccesslble». Aussi
« nous, les pays en développement, d'ac-
cord avec de larges secteurs de la popu-
latlon des pays industrlalisés, réaffirmons-
nous notre exigence polltique et morale
d'un accord entre les puissances nucléal-
res conduisant progressivement vers un
désarmement général et complet. »

LE MEXIQUE
A L'ONU:

Dans son intervention lors de la 38a
période des sesslons de l'Assemblée
Générale de l'ONU, le Chancelier Sepú-
veda a réaffirmé «l'inébranlable conti-
nulté de la politique extérieure mexi¬
caine» (30 septembre 1983).
Aprés une analyse du conflit d'Amé¬

rique Céntrale et un bllan des efforts
du Groupe de Contadora, M. Bernardo
Sepúlveda abordant les problémes
économiques mondiaux, déclara que
« la hausse des taux d'intérét, la persis¬
tance des politiques protectionnistes et la
détérloration constante des prix des me-
tiéres premléres se sont traduites, dans
les pays en aéveloppement, par de sévé-
res déséquilibres», qui menacent non
seulement le processus de modernisa-
tion des économles, mais méme les

A droite : Le Groupe de Contadora : M.
Bernardo Sepúlveda (á gauche) s'entre-
tient avec les Chanceliers du Venezuela,
de la Colombie et du Panama.

«Avec les Etats-Unis, nous sommes
parvenus á établlr des relations cordiales,
dignes et respectueuses ». Le Président
Miguel de la Madrid Hurtado a résumé
en ees termes l'évolution des relations
entre Washington et México, á l'issue
de son entrevue avec le Président Ro-
nald Reagan, á La Paz (Basse Califor-
nie Sud, Mexique), le 14 aoüt dernier.

socio-économiques qui sont á la racine
des confllts en Amérique Céntrale.
Trois commlssions de travail (sécu¬

rité, politique, économie) siégeant en
permanence á Panama, dans le cadre
du Groupe de Contadora s'attacheront
á préparer la mise en appllcatlon de
ees diverses mesures.

La paix est-elle en vue ? On reléve,
certes des Índices encourageants, en
particulier l'attitude du Nicaragua qui a
récemment multiplié les gages d'apai-
sement. Mais le Chancelier Sepúlveda a
également souligné, á diverses reprlses
le danger que représente la montée des
vlolences en Amérique Céntrale et dans
les Caraíbes : incidents frontaliers, re-
crudescence des actions de guerre c¡-
vile, interventions ou menaces d'inter-
ventions étrangéres... Une course de vi-
tesse est engagée entre les torces de
guerre et les torces de paix.

Les deux interlocuteurs examinérent
la situation en Amérique Céntrale, se
prononcérent pour uñe solution négo-ciée des conflits qui s'y déroulent et

mermes Caraíbe

I* \...ocean Pacifique

reconnurent la nécessité d'une alde
internationale en vue d'assurer aux

pays centre-américains un développe¬
ment économique et social équltable.
Les deux chefs d'État ont également
abordé les problémes bilatéraux : dé¬
veloppement des échanges commer-
ciaux entre les deux pays, lutte com-
mune contre le trafic de stupéfiants,
peche au thon, statut des immigrés
mexicalns aux États-Unis. Un tralté de
coopération a été signé en vue de
combattre la pollutlon de l'air et des
eaux des deux cótés de la frontiére.

— 10 — — 11 —



sculpture olméque est une « pietá»
d'un autre continent, d'un autre mon¬
de, d'un autre temps. Une « pietá »
différente ; une « pietá » indienne, sui
generis, non pas en marbre d'Europe
mais en pierre verte des entrailles du
Mexique. Une « pietá » archéologique
et encore vivante.
Les Olméques laissérent des tetes

colossales aux yeux de type mongo-
loíde, á la fois réalistes et abstraites, á
la fois puissantes et simples (Musée de
Jalapa, capitale de l'Etat de Veracruz).
Les Totonaques avec leurs mains

couleur de terre, imprégnérent la terre
cuite de sourlres éternels : les gracieu-
ses petites tétes souriantes (« cabecitas
sonrientes »).
Ce fut dans les terres de Veracruz

que débuta la destruction des anciens
dieux mexicains. C'est á Veracruz que
commenga réellement á se forger la
grande ceuvre du métissage.
C'est par le port de Veracruz qu'entre

sur la terre du Mexique — qui cessait
d'étre uniquement Indienne pour deve¬
nir métisse — le courant de la civilisa-
tion occidentale ; ¡dées philosophiques
et politiques, religión catholique, le
dieu des catholiques, le diable, le sym-
bole idéaliste du Don Quichotte, l'im-
prlmerie... De nombreux produits furent
introduits : ainsi le blé, le riz, le sucre,
l'orge, l'orange. De méme pour les
boeufs, entre autres animaux.
C'est par le port de Veracruz qu'est

entré au Mexique le somptueux Empe-
reur Maximilien d'Autriche, et c'est par
le méme port que son cadavre est re-
tourné en Europe.
Quelques danses aussi y sont entrées

qui, de méme que pour l'art baroque
Importé, ne purent échapper á l'in-
fluence physlque et humalne de l'envi-
ronnement.
En effet, certalnes danses mexlcalnes

ont des antécédents espagnols évi-
dents. C'est trés explicable.
Les sympathiques danseurs du ballet

de Veracruz, patronné par l'illustre Uni-
versité de Veracruz, exécutérent ré-
cemment au théátre d'Asniéres, prés de
Paris, en plus des danses autochtones
de l'époque précolombienne, d'autres
danses d'influence espagnole. lis mon-
trérent une qualité professionnelle
certaine et alliaient á la maitrise de la

technique leur passion pour l'art, la
gaieté de leur peuple et l'amour du
Mexique.
Les joyeuses danses de la cote de

Veracruz «sones jarochos» ont un
fond andalou et une influence maure

secréte. Si la danse andalouse est soeur
du « cante jondo », qui nous vient de
l'aube des temps historiques, on re-
trouve des réminiscences de ce chant
dans certaines musiques de danses
mexicaines.

Quelques danses d'Espagne appor-
térent le soleil et la lumiére de l'Anda-
lousie á cette autre terre de soleil et de
lumiére qu'est l'Etat de Veracruz.

du fleuve. Non loin de ees tableaux
vivants, naturels, spontanés, se dres-
sent les raffineries modernes de l'in-
dustrie pétroliére.
Le port de Veracruz a été une des

vllles clés de la République. Chargée
d'histoire. Lorsqu'il était déjá le port
principal du Mexique indépendant, il
dut subir trois invasions militaires
étrangéres et en ees trois occasions
funestes le peuple « jarocho » (de Ve¬
racruz) fut trois fois héro'fque.
Porte marine du Mexique. Porte

d'azur dans une frange de terre exu-
bérante. Premier des trois niveaux géo-
graphiques du pays que le poéte Mexi-
cain Amado Ñervo avait évoqués ¡I y a
plus d'un demi-siécle. Ici commence
l'ascension prodigieuse qui culmine
dans la vallée de l'Anáhuac (étymologi-
quement « prés de l'eau »), siége de la
capitale des Etats-Unis du Mexique.
C'est avant tout une mer historique :

le golfe du Mexique et le vol des
mouettes, les panaches des palmiers
que le vent fait bruisser. Viennent en-
suite les bananlers se reflétant dans les
lagunes, les papayers avec leurs fruits
jaunes et rougeátres, les goyaviers avec
leurs fruits aux tons variés, les coros-
soliers avec leurs fruits verts. On aper-
goit les caféiers verts aussi avec leurs
fruits rouges, les mamméas aux fleurs
blanches, le vanillier grimpant et fleuri.
Et encore cet autre vert des cannes á
sucre ondulantes, et les grelots dorés
des oranges.

Le chemin monte, l'humldité diminue.

La flore tropicale demeure, puis se
confond avec celle du haut plateau
jusqu'á ce que la seconde domine la
premiére. Ce sont alors les liquidam-
bars, les chénes, les pins et les sapins.
Des bataillons d'agaves alignés ap-

paraissent avec leurs lances vertes. Les
mains vertes des nopals se tendent en
signe austére de bienvenue. Le peuple
communicatif de Veracruz a cédé le
pas á celui, plus réservé, de l'intérieur.
Villa Rica de la Veracruz fut fondée

au début de 1519 par l'astucieux
Conquistador: le capitaine Hernán
Cortés, arrivé á l'ílot de San Juan de
Ulúa.
L'habile capitaine établit une sorte de

conseil municipal et ceux qui votaient
n'étaient autres que ses propres capi-
taines et soldats. Cortés seul décidait.
Au moyen d'une fiction apparemment
légale, ils luí conféraient ainsi les pleins
pouvoirs, acceptant de lui attribuer un
cinquiéme de l'or qu'ils obtiendraient
dans la grande aventure de la
Conquéte, un autre cinquiéme allant á
la couronne d'Espagne.

Les épées, arquebuses, canons, che-
vaux de bataille furent les gardiens et
les témoins de la cérémonie d'introni-
sation. L'lndienne Doña Marina fut évl-
demment un fémoin de qualité, la pre¬
miére interpréte Internationale officielle
du Nouveau Monde. Esclave et objet de
plaisir, elle était aussi — peut-étre sans
s'en rendre compte — une alliée effi-
cace des Conquistadors.
Marina est la déformation du mot

mexicain Malinali. De ce mot sont déri-
vés « Malinche » et « Malinchismo »,

symboles de capitulation, de reddition,
d'un snobisme exagéré, d'un amour
immodéré pour tout ce qui vient du
dehors, de trahison. La racine de telles
attitudes négatives remonte déjá aux
premiers jours de la conquéte des ter¬
res de Tabasco et de Veracruz.
Dans la ville á peine fondée — ville

fantóme — se déroule pour les Espa¬
gnols récemment arrivés une grande
farce d'apparence légale ; l'établisse-
ment d'un conseil municipal sans le
peuple.
A Veracruz se trouvaient les Olmé¬

ques. Leur civilisation mystérieuse est
la souche des autres civilisations pré-
colombiennes en Mésoamérique. Arti-
sans des autels oü la sculpture com¬
mence á devenir architecture, ils sont
les sculpteurs de la fameuse piéce du
« Seigneur de Las Limas », ainsi appe-
lée du nom du lleu oü on la découvrit á
Veracruz. Elle représente un prétre as-
sis á la maniére du « Lotus » en Yoga.
Ce personnage sévére, concentré, porte
amoureusement dans ses bras un bébé
jaguar, animal divinisé par les anciens
Mexicains.
Le « Seigneur de Las Limas » évoque

le scribe égyptien du musée du Louvre,
mais surtout « La Pieta » de Michel-
Ange dans la basilique Saint-Pierre á
Rome. On pourrait diré que l'éloquente
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Photographies d'Arturo García Formentí

VERACRUZ
par Arturo GARCÍA FORMENTÍ
Directeur du Tourisme en Europe

Les terres fértiles de la région de
Veracruz s'étendent de la « Sierra Ma¬
dre Oriental » au Golfe du Mexique.
El les comptent environ mille kilométres
d'un llttoral aux nombreuses et vastes

plages argentées. Tout un pays dans
i'immense pays qu'est le Mexique. C'est
une région trés caractéristique par ses
paysages, climats et fypes humains,
ouverts, joyeux, optimistes, aimant
danser et chanter.

La diversité géographique de la région
de Veracruz est trés prononcée. Large
éventail de paysages et de climats:
plaine cótiére á la végétation toujours
verte, montagnes aux versants boisés
et, dans les vallées, un climat délicieux.
Climat tropical pluvieux, avec saison

séche. Tempéré avec pluies en hiver
seulement.
Climat polaire sur les cimes ennei-

gées des volcans comme sur le pie
d'Orizaba, le Citlaltépetl — « montagne
de l'étoile», volcan le plus haut du
pays en région tropicale proche de la
mer.

Le territoire de Veracruz est délimité
par deux fleuves, au nord le Pánuco et
au sud le Tonalá; d'autres courants
fluviaux le traversent, certains en
grande partie navigables: le Coatza-
coalcos et le Papaloapan, <• río de las
mariposas » (fleuve des paplllons). Ce
dernier, lors de la saison séche, fait
penser á un dieu indigéne colossal,
dormant tranquillement au cceur de la
forét. Mais pendant la saison des
pluies, il se réveille en sursaut, s'enrage
et veut bondlr hors de son lit.

Le long parcours du Papaloapan
(536 km) est une succession de paysa¬
ges tropicaux, aquatiques et luxuriants
de végétation oü la lumiére resplendit,
joue, se fait couleur et ombre. Beauté
sauvage, immaculée. Véritable féte de
la nature pour le pinceau avide et sen-
suel d'un Paul Gauguin.
Emouvant spectacle que ees groupes

de femmes indigénes á moitié núes,
bruñes, avec leurs cheveux nolrs, la-
vant leurs vétements sur les rives vertes

De haut en bas et de gauche á droite :
tete olméque, fort de San Juan de Ulúa ;
le seigneur de Las Limas ; scéne de pe¬
che, place d'Armes et Palais Municipal.
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SESMA

Le Centre Culturel du
Mexique a accuei11i du
14septembre au 15 octobre
les gravures de Raymundo
Sesma, artlste mexicain qui
s'est fixé en Italie oü ¡I tra-
vaille depuis deux ans. Son
oeuvre, dont la beauté et
l'originalité ont su évelller
un vif ¡ntérét de la part du
publlc parisien; a inspiré les
remarques suivantes au cri¬
tique Antonio Rodríguez :
« Certalnes gravures de
Sesma font penser á ees
stéles couvertes de la mol-
teur humlde de la forét, sur
lesquelles perdure le tracé
de calligraphies que n'ont
pu détrulre ni les intempé-
ries, ni les slécles, ou á ees
rochers peints avec du sang,
que les hommes primitifs
animérent de leurs desseins
magiques ».

PHOTOGRAPHIE

Le 27 octobre dernier s'est
ouvert au Centre Culturel du
Mexique, par l'lnauguration
de l'exposition «Trois gé-
nératlons dans la photogra-
phie féminine mexlcalne »,
plus d'un mols qui conjugue
la photographle au mexicain
et au féminln. Les raisons de
réunlr les ceuvres de Tina
Modotti, de Lola Alvárez
Bravo et de Graciela Iturblde
sont múltiples. On en re-
tiendra au molns une qui en
méme temps les apparente
et les distingue de tant
d'autres. Celle que Tina Mo¬
dotti résume avec justesse
en exprimant le désir de
n'étre que photographe, en
afflrmant la recherche de la
seule qualité photographi-
que : art de l'ellipse et sim-
pliclté de l'articulation qui
tiennent á la vérité d'un re¬

garé et non á l'objectlvité
d'une lentille. Centrées sur
cette exposition, une
conférence et une table
ronde ont permis de mettre
en contexte ees trols photo-
graphes. M. Romeo Martínez
a t ra i té le théme : « Le
role hlstorlque de la femme
dans la photographie ».
Mme Martine Franck, Giséle
Freund, Agathe Gaillard et
d'autres personnalltés se
sont entretenues de « La
femme et la photographie en
Europe et en Amérique La¬
tine », le 16 et le 29 novem-
bre respectivement.

BALLET
FOLKLORIQUE
DE VERA CRUZ

Le Ballet Folklorique de
Veracruz effectue une tour-
née en France qui a débuté
au mois de septembre et qui
se poursulvra jusqu'á la m¡-
décembre. Lors de sa pre-
mlére présentation le 26
septembre, au cours d'un
Gala au Centre Culturel
d'Asniéres, ¡I a exécuté des
danses originaires de plu-
sieurs réglons du Mexique

versltaire de Paris, ¡I faut
noter l'lnauguration le 12
octobre d'une exposition de
photographles de Flector
Bulmaro, Flervé Le Corré,
Jean-Yves Clot et Jorge
Goding.

FOLKLORE

Présence du Oaxaxa au

Festival Mondlal du Folklore
de Mont Lolre. Le public a
pu, dans le cadre de ce fes¬
tival, applaudir le groupe
« Huaxac » dont la particl-
patlon a été centrée autour
des danses de la « Guila-

gutze», féte traditionnelle

accompagné par les musl-
clens du groupe « Numata-
lin ». Leur interprétation,
soucleuse de préserver
I 'authenticité des danses
tradltionnelles, est gaie et r¡-
che en couleur, au polnt que
le publlc, avait bien plus l'im-
presslon de partlclper á l'at-
mosphére chaleureuse du
folklore mexicain que de
simplement regarder un
spectacle.
Le Ballet, malgré sa créa-

tion relatlvement récente,
puisqu'elle ne date que de
1964, est sans doute un des
meilleurs exposants actuéis
de la danse folklorique
mexicaine. Son palmarés
est, en outre, déjá bien
fourni : il a participé á la
cérémonle de l'lnauguration
des jeux olymplques en
1968, ¡I a regu un Premier
Prlx du Concours de Danse
de l'lnstitut National des
Beaux Arts et il a effectué,
avec un succés remarqué
des tournées dans plusieurs
pays. Celle qui vient de dé-
buter en France doit le
conduire á Dunkerque,
Reims, Orléans, Chartres,
Blois, Le Mans et Lyon no-
tamment.

EXPOSITION

Parmi les actes qui ont
marqué la célébratlon du 30e
Annlversaire de la Maison
du Mexique de la Cité Uni-

de la vllle de Oaxaca, dans
le sud-est mexicain, dont le
groupe est originalre. Une
occasion de connaítre plu¬
sieurs aspeets du Folklore
de cette région, une des
plus rlches, á ce point de
vue, de tout le Mexique.
D'autant plus que le Festival
a, par aiIleurs, accueilli, une
exposition d'artisanat et de
vétements traditionnels in-
diens, alnsl qu'une autre,
documentalre de photos
murales de fétes populalres.
Un eyele de cinéma mexi¬
cain figurait aussi pro-
gramme.

Barcelonnette

Barcelonnette a dédié au

Mexique les fétes tradltion¬
nelles des 13 et 14 aoüt. II
se proposait ainsi de réavi-
ver l'esprit d'amitié et les
échanges qui lient cette vllle
au Mexique depuis le début
du 19e siécle. La Vallée
de l'Ubaye oü se situé Barce¬
lonnette est en effet lasource
d'un des courants mlgratoi-
res, les plus impor-
tants qu'ait connu le mexi¬

que post-colonial. Depuis
1821, des générations suc-
cesslves de Barcelonnettes
ont participé au développe-
ment du commerce et de
l'industrie textile au Mexi¬

que.

Au cours des festivités
une plaque commémoratlve
de i'installation du magasin
« Sqpt Portes » par les fréres
Arnaud, á México a été dé-
voilée sur la Place Céntrale.

II a été organlsé, en outre,
une exposition de docu-
ments ayant trait á l'émigra-
tlon et une autre oü l'on
pouvait admirer une collec-
tlon de piéces d'artisanat
donnée par l'Ambassade du
Mexique en 1974. Le point le
plus marquant de cette cé-
lébration a été une féte po-
pulaire, anlmée par un
groupe de Mariachis, á la-
quelle ont participé 1.500
personnes.
De cette nouvelle rencon-

tre entre le Mexique et Bar¬
celonnette est née la déci-
sion de consacrer tous les
ans les fétes du mols d'aoút
á notre pays, ainsi que celle
d'intensifler á tous les ni-
veaux les échanges entre le
Mexique et la plus mexi¬
caine des villes frangaises.

F.I.A.C.

Les Parisiens ont eu l'op-
portunité d'admlrer les oeu-
vres de deux artistes mexi-
cains á l'occasion de deux
grandes manlfestations ar-
tistiques : peinture de Ta-
mayo, présent á la F.I.A.C.
sous le patronage de la Ga-
lerie Malborough et sculp-
tures de taplsserle de Mari-
carmen Flernández, au Salón
d'Automne.

S.M.
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Fetp/f tíMLO

Frida Kahlo occupe á l'intérieur de l'art du Mexique une
place unique, solitaire et magnifique. Sa tragédie faite
chanson, renferme une passion humaine générique.
Comme toujours djns la bonne peinturd mexicaine, on y
retire l'intuition que c'est seulement dans cette terre de
Tezcatlipoca que l'on pourrait peindre de cette fagon : elle
jolnt ce qui luí est propre á ce qul appartlent sa culture
dans un lien si parfait que c'est la oü réside sa valeur.
C'est une peinture traglque, dont le référent est toujours

la vle ¡ntérieure, assiégée par deux ou trois obsesslons
primordiales, rafflnée et sanglante, qui comporte une dé-
lectation amere dans la douleur pour s'en libérer et exalter
la vle. L'authenticité du sentlment, de l'angolsse y est pa-
tent au point de créer la langue de son monologue hamel-
tien déchiré. La volonté de l'assocler á d'autres expres-
sions, de repérer des ¡nfluences s'est toujours fourvoyée.
Chez Frlda Kahlo, ¡I n'y a aucune influence si ce n'est celle
de sa souffrance.
Certalns ont rappelé les ex-voto populaires. D'autres, le

Douanler Rousseau, certaines facettes du surréallsme. lis
ont voulu combiner ees ingrédlents hétéroclites dans une
recette et expliquer, comme un résultat, l'ceuvre intense et
breve de Frida Kahlo. Je m'incline pour rechercher dans les
origines. Rien n'est plus proche d'un climat radicalement
poétique que ees syllabes. II n'y a aucune influence des
ex-voto, car elle n'en n'avait nullement besoln, mais in¬
fluence d'une attitude qui est propre á cette forme d'ex-
pression face á la peinture elle-méme. Influence origínale,
c'est-á-dire originalre. Le Mexique tout en étant la terre du
silex, de Coatlicue et de Hutzilopochtzl, est aussl celle du
colibrí et des statuettes de TlatiIco.

II y a chez le Douanler, s'il est venu au Mexique, des
influences populaires. Et, s'il n'y est pas venu, il y a encore
des influences populaires, celles des llvres d'images et des
jardlns de plantes. Invoquer le surréalisme dans le cas de
Frida Kahlo, revient á méconnaítre la senslblllté mexicaine.
L'effort pour échapper á son angolsse la pousse á renouer
des liens non seulement avec les ex-voto, mais aussl avec
les anclennes religions indiennes. Elle bat et bat nouveau,
Frida Kahlo, ses tolles, tout comme les muslclens battaient
les teponaxtles pendant les sacrifices humains. Elle se sa-
crifie et ses préoccupations monocordes tombent comme
du sang sur les yeux. Elle se déchire et crie sa passion, son
désir d'enfanter, son amour pour Diego Rivera, sa vie ex-
plosive qui s'écoula sur une chaise roulante. La seule chose
que l'on ne trouve pas chez elle c'est de la llttérature.

cmáozín y

Frida Kahlo
« La Venadita », 1946

Son oeuvre est viscérale, un accouchement toujours. Une
conquéte arrachée á sa vie, á la vle. Une résurrection
rltuelle et aussi, un sacrifice. Dans son unlvers, ¡I y a un je
ne sais quoi de placentaire, de molgnon sanglant, de terrien
et de physiologique. Nous pourrlons diré, pour comprendre
sa singularlté, qu'elle utlUse les plnceaux comme autant de
couteaux d'obsidienne. C'est ainsl que peint Frida Kahlo :
son autobiographie revét une dimensión humaine généri¬
que. Cette ceuvre est un nouveau témoignage du fait que
l'art plastique du Mexique emprunte malntes voies pour
s'accomplir. On a associé son oeuvre á certaines formes
oniriques préclsément parce qu'elle est á ce point directe et
simple, que ceux qui ne savent pas de quelle fagon Frida
Kahlo a vécu sa peinture et, que sa peinture est sa vie la
plus intime, peuvent penser qu'elle exprime des fantalsles
nostalglques et cruelles. Frida Kahlo est parvenue á valncre
la vle avec son chant. Sa vie en partle détruite, elle l'a
reconstruye avec sa souffrance.

J'ai retracé avec passion le cordon ombillcal qui relie
l'ceuvre de Frlda Kahlo avec le courant obscur de la sensi-
bllité mexicaine la plus populaire et la plus spontanée
comme celle qui anime l'ironie des corridos (1) (ainsl celui
de Rosita Alvires, qui le matin tragique « était vénarde : des
trois bailes qu'elle a regues une seule était mortelle »), les
ex-voto et les jouets populaires, les planches d'anatomle
scolaires, les efflgles de Judas en papler maché, les toiles
de fond des photographes ambulants des foires, surtout
celle qui, macabre et sourlante, fait son apparition lors de
la féte des morts. Nombre des associations qu'on a pu
découvrlr dans ses oeuvres sont gratuites. Sa peinture im-
mergée en elle-méme se révéle dans une hypersthénie que
sa solltude peuple de réves et de monstres bien aimés
jusqu'á briser son ¡solement.

II y a peu d'exemples au Mexique d'une plus grande
sincérité, d'une plus grande élévation dans la souffrance.
Sans son oeuvre qui est sa résurrection quotidienne, elle se
seralt noyée dans ses propres yeux, qui ont toujours été
tournés vers l'intérieur. Elle reste inscrite dans ma mémoire
parmi ce qu'il y a de plus réel et de plus réallste au
Mexique, enfermée dans sa tragédie qui est la nótre car
c'est la nature humaine qui inspire sa peinture, loin de
toute école, loin de toute tendance, ¡ntéressée non pas á
flxer des fantaisies mais á libérer sa douleur, son obsession
de la mort, la forcé vitale que son esprlt a ¡nsufflé dans son
corps brisé par le destín.
(1) Romances mexicaines. Publié avec l'aimable autorisation

des Editions Era
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Oü s'ouvre le cceur du monde, délesté de l'oppressante
sensation que la nature, partout la méme, manque d'impé-
tuosité, qu'en déplt de toute considération de races, l'étre
humain, falt au moule, est condamné a n'accompllr que ce
que luí permettent les grandes lois économlques des so-
ciétés modernes ; oü la création s'est prodiguée en acci-
dents du sol, en essences végétales, s'est surpassée en
gammes de saisons et en archltectures de nuages ; oü
depuls un siécle ne cesse de crépiter sous un glgantesque
soufflet de forge le mot INDÉPENDANCE qul comme aucun
autre lance des étolles au loin, c'est lá qu'il m'a tardé
longtemps d'aller éprouver la conceptlon que je me suis
faite de l'art tel qu'il doit étre á notre époque : sacrlfiant
délibérément le modele extérleur au modéle intérieur, don-
nant résolument le pas á la représentation sur la percep-
tlon.

Frida Kahlo « La dos Fridas », 1939

Cette conception était-elle de forcé á résister au climat
mental du Mexlque ? Lá-bas, tous les yeux des enfants
d'Europe, parml lesquels celul que j'al été, me précédalent
de mllle feux ensorcelants. Je voyais, du regard méme que
je proméne sur les sites imaginaires, se déployer á la
vitesse d'un cheval au galop la prodigieuse sierra qui dé-
ferle au bord des palmerales blondes, brüler les haciendas
féodales dans le parfum de chevelures et de jasmln de
Chine d'une nuit du Sud, se profiler plus haute, plus impé-
rieuse que partout alIleurs, sous ses lourds ornements de
feutre, de métal et de cuir, la silhouette spécifique de
l'aventurier, qui est le frére du poete. Et pourtant ees bribes
d'lmages, arrachées au trésor de l'enfance, quelle que de-
meurát leur puissance maglque, ne laissaient pas de me
rendre sensibles certaines lacunes. Je n'avais pas entendu
les chants inaltérables des musiclens zapotéques, mes yeux
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restaient fermés á l'extréme noblesse, á l'extréme détresse
du peuple ¡ndien tel qu'il s'immobilise au soleiI sur les
marchés, je n'lmaginais pas que le monde des fruits püt
s'étendre á une teIJe merveille que la pitahaya, dont la pulpe
a la couleur et l'enroulement des pétales de rose, la pitahaya
á chalr grise et a goút de baiser d'amour et de désir, je
n'avals pas tenu dans sa maln un bloc de cette terre rouge
d'oü sont sorties, idéalement maquillées, les statuettes de
Colima qui tlennent de la femme et de la clgale, ne m'était
pas apparue enfln, toute semblable á ees dernléres par le
malntlen et parée aussl comme une prlncesse de légende,
avec des enchantements á la polnte des dolgts, dans le tralt
de lumiérede l'oiseau quetzal qui lalsse en s'envolant des
opales au flanc des plerres, Frida Kahlo de Rivera.

Elle était lá, ce 20 avrll 1938, comprlse dans l'un des deux
cubes — je ne sais jamais si c'est le bleu ou le rose — de
sa malson transparente dont le jardin bondé d'ldoles et de
cactus á tignasse blanche comme autant de bustes d'Héra-
cllte ne s'enclót que d'une bordure de « cierges» verts
dans l'intervalle desquels glissent du matln au soir les
coups d'ceil de curleux venus de toute l'Amérlque et s'insi-
nuent les appareils photographiques qui espérent surpren-
dre la pensée révolutlonnalre comme l'aigle, au débotter,
dans son nid. C'est qu'en effet Diego Rivera est supposé
conduire quotldlennement de piéce en pléce, par le jardín
tout en s'attardant á caresser ses slnges-araignées, par la
terrasse oú grlmpe un escaller jeté sans garde-corps sur le
vide, sa belle démarche balancée et sa stature physique et
morale de grand lutteur — il ¡ncarne, aux yeux de tout un
continent, la lutte menée avec éclat contre toutes les puls-
sances d'asservlssement, aux mlens done ce qu'il peut y
avoir de plus valable au monde — et cependant je ne sais
rien qui vaille en qualité humaine son apprivoisement á la
pensée et aux manléres de sa femme, comme en prestige
ce qui entoure pour luí la personnallté féérique de Frlda.
Au mur du cablnet de travail de Trotsky j'ai longuement

admiré un portralt de Frlda Kahlo de Rivera par elle-méme.
En robe d'ailes dorées de paplllons, c'est bien réellement
sous cet aspect qu'elle entrouvre le rideau mental. II nous
est donné d'assister, comme aux plus beaux jours du ro-
mantisme allemand, a l'entrée d'une jeune femme pourvue
de tous les dons de séductlon qui a coutume d'évoluer
entre les hommes de génie. De son esprit, on peut attendre,
en pareil cas, qu'il soit un lieu géométrique : en lui sont
faits pour trouver leur résolution vitale une sérle de conflits
de l'ordre de ceux qui affectérent en leur temps Bettlna
Brantano ou Carollne Schlegel. Frida Kahlo de Rivera est
placée précieusement en ce polnt d'intersectlon de la ligne
polltlque (philosophique) et de la ligne artistlque, á partir
duquel nous souhaitons qu'elles s'unifient dans une méme
conscience révoiutionnaire sans que soient amenés pour cela á
se confondre les mobiles d'essence différente qui les parcou-
rent. Comme cette résolution est ¡ci cherchée sur le plan
plastique, la contributlon de Frida Kahlo a l'art de notre
époque est appelée á prendre, entre les diverses tendances
picturales qui se font jour, une valeur départageante toute
particuliére.
Quelles n'ont pas été ma surprise et ma joie á décourvrir,

comme j'arrivais á México, que son ceuvre, conque en toute
ignorance des raisons qui, mes amis et mol, ont pu nous
falre agir, s'épanouissalt avec ses derniéres toiles en plein
surréalisme. Au terme actuel du développement de la pein-
ture mexicaine qui est, depuls le début du XIXa siécle, la
mieux soustralte á toute influence étrangére, la plus pro-
fondément éprise de ses ressources propres, je retrouvais
au bout de la terre cette méme interrogation spontanément
jailllssante : á quelles lois irrationnelles obélssons-nous,
quels signes subjectifs nous permettent á chaqué Instant de

nous diriger, quels symboles, quels mythes sont en puis-
sance dans tel amalgame d'objets, dans telle trame d'éve-
nements, quel sens accorder a ce dlspositlf de l'cell qui
rend apte á passer du pouvoir visuel au pouvoir vislon-
naire ? Le tableau que Frida Kahlo de Rivera était alors en
train d'achever — « Ce que l'eau me donne » — ¡llustrait á
son insu la phrase que j'ai recueillie naguére de la bouche
de Nadja : « Je suis la pensée sur le bain dans la pléce sans
glaces. »

II ne manque méme pas á cet art la goutte de cruauté et
d'humour seule capable de lier les rares pulssances affecti-
ves qui entrent en composition pour former le phlltre dont
le Mexique a le secret. Les vertiges de la puberté, les
mystéres de la génération alimentent ici l'inspiration qui,
loin comme sous d'autres latitudes de les teñir pour des
lieux réservés de l'esprit, s'y pavane au contraire, avec un
mélange de candeur et d'impertinence.

J'ai été amené á diré, au Mexique, qu'il n'était pas, dans
le temps et dans l'espace, de peinture qui me parüt mieux
située que celle-ci. J'ajoute qu'il n'en est pas de plus exclu-
sivement féminine au sens oü, pour étre la plus tentante,
elle consent volontiers á se faire tour á tour la plus puré et
la plus pernlcleuse.
L'art de Frlda Kahlo de Rivera est un ruban autour d'une

bombe.

Extrait du « Surréalisme de la Peinture »,

publié avec i'aimable autorisation
des Editions Gallimard

Frida Kahlo « Lo que el agua me dio », 1939
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Vingt-neuf ans aprés sa mort, Frida Kahlo retrouve son
ancienne célébrité. De son vivant, ce peintre Mexicain sus¬
cite, en effet, l'admiration de Bretón et de Picasso, ainsi
que celle de son mari, le muraliste Diego rivera. En 1977-79,
une rétrospective de son oeuvre fut présentée au Palais des
Beaux-Arts á México puis dans six musées américains,
éveillant notamment l'intérét de nombreuses féministes. En
1982, une exposition consacrée á elle et á la photographe
Tina Modotti fut organisée á Londres et voyagea ensuite á
Berlin-Ouest, á Hambourg, á Hanovre, á Stockholm et á
New York. Ces expositions ont ranimé le mythe Frida Kahlo,
basé sur son histoire tragique. Adversité et triomphe sur
l'adversité : voilá le résumé trop simple et trop répandu
d'une vie et d'un art pétris de contradictions.
Rappelons d'abord les faits (1), Frida Kahlo est née á

México en 1907 d'un pére Austro-Hongrois, photographe de
son état et d'une mere appartenant á la petite bourgeoisie
mexicaine. Son enfance recouvre done Íes années de la
Révolution (1910-20), et sa jeunesse celles de ce qu'on a
appelé la « renaissance mexicaine » des années 20. Kahlo
est une des rares jeunes tilles inscrites á la Escuela Prepa¬
ratoria Nacional, lycée public progressiste oü enseignent
des intellectuels éminents, et dont les locaux seront déco-
rés par des fresques de Diego Rivera. Intelligente et vive,
voire insolente, Frida Kahlo connait une adolescence sans
histoire : amitiés, lectures, et premier amour. Elle souhaite
étudier la médecine. Entre temps, pour contribuer au budget
familial, elle prend quelques petits emplois ; en particulier,
elle devient l'assistante d'un graveur commercial qui l'initie
au dessin et peut-étre á la sexualité. Frida Kahio s'appréte a
saisir la vie á pleines mains quand celle-ci se dérobe bru-
talement, ne laissant á la jeune femme plus qu'une seule
possibilité : endurer. Elle pourra diré avec raison que l'ac-
cident auquel elle a survécu a cependant détruit sa vie.
Pour pénétrer dans l'univers tragique de Frida Kahlo, il

faut imaginer une jeune femme de dix-huit ans, pleine de
vie et de beauté, bavardant dans un autobús avec le jeune
homme qu'elle aime. II faut imaginer cet autobús, heurté
par un tramway, éclatant en mille morceaux de verre, de
bois et d'acier. Frida Kahlo ne se rend pas compte de ce

qui s'est passé. Elle cherche des yeux une poupée qu'elle
tenait á la main. Son ami se retourne sur elle ; inexplica-
biement, elle est nue, couverte de sang et de poudre d'or. II
essaie de la tirer des débris quand il s'apergoit qu'elle est
traversée au niveau du bassin par une main courante en
acier.
Bilan de cet accident spectaculaire : Frida Kahlo a la

colonne vertébrale b.risée en trois endroits ; le pied droit et
le bassin broyés ; oh¿.-j fractures á la jambe droite ; deux
cotes et une clavicule cassées ; et des blessures internes
importantes, surtout au niveau de l'appareil génital. Contre
toute attente, elle se rétablit. Encoré faut-il nuancer le
terme : elle finirá quand méme par succomber á l'accident...
vingt-neuf ans plus tard. Entre temps, souvent immobilisée
dans son lit, dans des corsets ou dans un fauteuil roulant,
elle se consacrera essentiellement á trois choses : la survie,
l'amour et la peinture.
C'est au cours de sa premiére convalescence — elle en

connaitra beaucoup, aprés chacune de ses trente-deux
opérations — que Frida Kahlo se met á la peinture. Son
premier tableau est un auto-portrait, comme le seront la
plupart des quelques deux cents qui le suivront. Cela s'ex-
plique aisément, étant données les contraintes de la mala-
die et de la claustration. Mais ce n'est la qu'une explication
partielle. Car Frida Kahlo ne se contente pas de représenter
sa personne visible. Elle y ajoute une figuration minutieuse
de sa douleur. On trouve souvent dans ses ceuvres des
blessures, du sang, des os ou des organes vitaux — tous
peints avec une précision clinique aussi angoissante
qu'objective.
C'est sans doute dans cette objectivité qu'il faut chercher

une premiére signif¡catión de l'auto-portrait chez Frida
Kahlo. En effet, la peinture avait probablement pour elie
une valeur thérapeutique: en «objectivant» sa douleur
physique et morale et en la projetant sur une toile, Kahlo se
distanciait en quelques sorte de ce corps mutilé qui devait
lui étre, par moments, ¡nsupportable. D'autre part, la repré-
sentation directe et détaillée de sa condition personnelle
servait sans doute á attirer sur cette femme si belle des
regards olí se mélaient pitié et fascination. Ce besoin d'at-

tirer l'attention et, si possible, l'admiration, semble avoir été
un trait dominant de sa personnalité. li est significatif que
son premier auto-portrait ait été, en fait, un appel d'amour:
Frida Kahio l'offrit au jeune homme qui l'accompagnait au
moment de l'accident et qui rompit avec elle peu aprés ;
elle espérait ainsi le ramener á elle.
Frida Kahlo ne cessa jamais de s'offrir aux autres, et

méme de s'offrir en spectacle, aussi bien dans la réalité que
sur ses toiles. Elle s'habillait de fagon trés voyante, avec ses
costumes typiques du Tehuantepec, se couvrant de rubans,
de fleurs et de bijoux. A l'étranger surtout, elle faisait
sensation ; en 1939, Schiaparelli langa á Paris une robe
« Madame Rivera ».

Car malgré l'accident, Frida Kahlo resta une femme émi-
nemment sensuelle. Son regard, dans ses auto-portraits, á
l'intensité iégérement moqueuse et triomphante d'une sé-
ductrice ; et Kahlo est aussi fiére de sa beauté que de sa

Frida Kahlo « La Columna rota », 1944
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souffrance. Cette fierté fut d'ailleurs pleinement justifiée :
Kahlo eut en effet de nombreuses liaisons amoureuses.

Ce mélange de souffrance physique et de sensualité
créait chez Frida Kahlo une attitude ambigué envers son
propre corps. II s'agit d'un rapport double que connaissent
sans doute beaucoup de fémmes, quoiqu'évldemment de
fagon moins extreme : le fait de ressentir leur corps á la
fois comme source de plalsir et de douleur. On retrouve,
sous une forme équivalente, la dichotomle déjá mentlonnée
entre l'observatoire minutieuse de la souffrance et l'objet
passif qul subit á la fois douleur et examen, que celul-ci
soit médical ou pictural. Se sentir divlsée, comme si elle
existait en deux exemplaires ; consacrer la dlstance qul la
sépare (et la sauve) d'elle-méme par la représentation :
voilá sans doute le sens profond de l'auto-portralt chez
Frida Kahlo.
On retrouve cette sérle de dichotomles dans le tableau le

plus connu de Kahlo, qui s'intitule justement Les deux
Fridas. II s'agit d'un double auto-portralt: á gauche, une
Frida qui souffre, comme l'indique son coeur ouvert, et qui
essaie, en vain, d'arréter le flux de son sang á l'aide d'une
plnce médlcale. A droite, une Frida symétrique, au cceur
intact, qui tlent á la maln un portrait de Diego Rivera
enfant. Les deux sont reliées par une artére qui prend
naissance dans le portrait de Rivera, passe ensuite par les
deux coeurs, et s'achéve en un égouttement ¡ntarlssable de
sang. Malgré leurs différences (¡ndiquées également par
leurs robes, celle de droite — typiquement mexicaine —

rappelant l'amour de Kahlo pour son marl), les deux Fridas
sont inextricablement liées entre elles. Leur lien est dou¬
ble : ¡I est fait de solldarité, comme le montre l'union de
leurs mains, mals aussi de douleur, par le biais de cette
artére qui, regorgeant de vie, ne sert qu'á mourlr.
L'engagement politique fut aussi pour Kahlo une fagon

de sortir d'elle-méme. Membre du Partí Communiste Mexi-
caln, pendant une breve période en 1928-29 et trotskiste en
1936-39, elle milita également pour la République espa-
gnole. En 1948, elle rélntégra le PCM et fut, pendant ses
derniéres années, une ardente admlratrice de Stallne, dont

Diego Rivera
elle lalssa d'ailleurs un portrait inachevé. Quelques jours
avant sa mort, malgré sa faiblesse, elle suivlt en fauteuil
roulant une manifestation importante á México.
Kahlo voyalt clairement la contradiction entre son enga-

gement politique et son ceuvre. En effet, elle préconisait le
réalisme soclaliste et l'art pour les masses, en citant comme
exemple les fresques de son marl. Mais, elle-méme fit tout
le contraire, ne représentant en fin de compte que sa
souffrance personnelle — et cela sur des tolles de dlmen-
sions réduites. Elle a formulé ses doutes dans son journal :
«Je suls tres inquléte pour ma peinture. Surtout, de la
transformer, car jusqu'lcl je n'al rien peint que l'expression
honnéte de moi-méme, absolument éloignée de ce que
pourrait falre ma peinture au service du Parti. Je devrals
lutter de toutes les torces que me donnera mon état de
santé pour aider la Révolution. La seule vraie ralson de
vivre. » (1951) (2).

Frida Kahlo « Antoretrato como tehuana », 1943

Vers la fin de sa vie, Kahlo incorpora á quelques tableaux
des symboles politiques : la faucllle et le marteau, la co-
lombe de la palx, des drapeaux. Un des derniers auto-por-
traits s'intitule « le marxlsme rendra la santé aux malades »

(1954) ; il représente Frida Kahlo, soutenue par les mains
bienveillantes de Marx, rejetant ses béquilles désormais
Inútiles. Si ce tableau est touchant par la fol dont il témoi-
gne, ¡I marque bien les limites de l'art de Kahlo. En effet,
méme dans une peinture á message politique, l'artiste sem¬
ble ¡ncapable de faire abstraction de sa propre personne.
Or, un grand art peut-il se baser, exclusivement, sur la
problématique personnelle de son créateur?
D'une part, l'oeuvre de Kahlo semble confirmer la théorie

romantique selon laquelle l'art nait de la souffrance du
créateur: rien n'indlque que Frida Kahlo ait pensé devenir
peintre, avant son accident. Sa vocation n"a été qu'une des
nombreuses conséquences de celui-c¡. D'autre part, cette
oeuvre, insplrée par la douleur, y reste confinée, on n'ob-
serve chez Kahlo ni sublimatlon ni transcendance de sa

condition individuelle. D'autres artistes ont pu élaborer á
partir de peines privées des visions du monde plus vastes
qu'eux-mémes, soit en présentant leurs expériences per-
sonnelles comme typiques de la condition humalne, soit en
créant un style pictural nouveau. Van Gogh, par exemple, a
su créer, au-delá de ses nombreux auto-portraits, un lan-
gage flguratlf original : on reconnait sans peine un paysage
peint par lui. Frida Kahlo n'a pas su faire ce pas ; ses
quelques natures mortes n'ont pas de style propre alsément
identlfiable.
C'est sans doute le caractére physique de sa souffrance

qui a rendu celle-ci á ce point obsédante, exclusive, et
finalement imposslble á dépasser. Chez Frida Kahlo, tout —
méme les sentiments — passe par le corps. Mals c'est dans
cette limitation que son art puise également sa forcé. Ses
tableaux sont frappants, et méme inoubliables, justement
parce que la douleur qu'lls représentent n'est nullement
surmontée ni médlatisée. C'est une ceuvre qul gagne en
intensité ce qu'elle perd en étendue. Son caractére inten-
sément personnel explique, entre autres, que Frida Kahlo
n'ait pas fait école : en effet, comment imiter la vie méme
d'une autre personne ? Mais ¡I justifle également la place
d'honneur qu'occupe ce peintre dans l'art mexicain.

(1) Les détails biographiques qui suivent sont tires de l'excelient ouvrage de Hayden
Herrera, Frida : A Biography of Frida Kahlo (Harper and Row, New York, 1983).
(2) Cité dans Herrera, p. 397.
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LUIS

GAMIIHL
FHJIFUOA

A propos de la liberté, la morí, et autres persistances.
Le cameraman des « Olvidados » , de Viridiana et de cinq

autres films de Buñuel a livré ses souvenirs á Atain Derbes de
« Sabado », supplément culturel du grand quotidien mexicain
« Uno Mas Uno ». En voici quelques extraits :

Gabriel Figueroa a proposé que l'on suive un certain
ordre : « Notre conversation doit se dérouler chronologi-
quement ». Deux heures plus tard, les résultats enregistrés
dans la bande en différent totalement. Les souvenirs, les
anecdotes, les remarques personnelles empéchent toute
méthode. Le sujet de la conversation est Luis Buñuel.

« Notre premiére rencontre date de « Los Olvidados » que
nous avons tourné ensemble. On m'avait convié á participer
en tant qu'opérateur de prises de vue. Buñuel avait déjá
tourné quelques films ici, au Mexique, des films comme
« Gran Casino » et d'autres encore avec Libertad Lamarque
et Jorge Negrete (1). II s'agissait de films commerciaux qu'il
a été obligé de réaliser parce qu'il lui fallait gagner sa vie.
Plus tard, son producteur Jorge Menach a répondu á sa
demande de faire un film á son goüt. Menach lui a dit qu'il
mettrait volontiers l'argent méme s'il savait qu'il allait per-
dre jusqu'au dernier sou, mais il voulait faire plaisir á Luis.
II lui a promis de l'entourer de tous les éléments nécessai-
res, d'essayer d'obtenir la collaboration des meilleurs élé¬
ments possibles, et parmi les meilleurs, je fus un des élus.
C'est alors que nous nous sommes liés avec don Luis, une
amitié trés belle car l'extraordinaire sens de l'humour qui
était le sien et dont moi je n'étais pas entiérement dépourvu
y jouait un grand role. Nos blagues nous amusaient beau-
coup. Peut-étre elles n'amusaient pas les autres, mais nous,
elles nous faisaient énormément rire. »

— Connaissiez-vous le travail précédent de Buñuel ?
Aviez-vous envie de travailler avec lui ?

(1) Idoles du cinéma mexicain des années 40-50

« Je connaissais les ceuvres importantes qu'il avait réali-
sées en Europe. Les films á caractére surréaliste comme
« Le Chien Andalou » et « L'Age d'Or». J'admirais énormé¬
ment son talent. Ce talent dont il a fait preuve chaqué fois
qu'il a pu intéresser les producteurs á ce qu'il voulait faire.
Heureusement, ici, au Mexique, ce temps arriva. II a eu,
aprés « Los Olvidados », l'occasion de réaliser des films de
qualité et quelques-uns, d'aprés moi, tout á fait extraordi-
naires. Parmi eux, parmi ceux qu'il a réalisés ici au Mexi¬
que, je compterai « Los Olvidados », « Nazarin » et « L'Ange
Exterminateur». C'est moi qui a eu la chance de les photo-
graphier. C'est alors que j'ai eu l'occasion de cótoyer Bu¬
ñuel, ce méme Luis Buñuel que je désirais connaítre, avec
qui je voulais me lier, dont je voulais devenir l'ami : tout ga,
j'ai pu le réaliser. »
Figueroa commence á se laisser aller. L'ordre du discours

s'estompe.
« Et c'est que dans ses films, et ce n'est pas la une idée á

moi, ¡I y a un seul film. Un film qui s'est répété pendant
toute sa vie : les acteurs ont changé, changé un peu, le
sujet, mais, en fin de compte, un seul, oü l'on trouve un
noyau á la recherche des objectifs qu'il souhaitait montrer
aux gens. II ne m'a jamais dit, écoute, moi, je cherche ceci
ou cela. En général, il s'embarquait dans des discussions
ardues et il ne m'est jamais venu á l'idée de lui demander
ga... Mais je voyais le contenu de ses ceuvres, la maniére
qu'il avait de les réaliser et de percevoir les choses, l'atten-
tion et l'intention qui étaient les siennes au moment de
tourner certaines séquences. On y percevait une lutte pour
la liberté, une liberté qui a toujours fait défaut á ses per-
sonnages, qui lui a fait défaut, mais qu'il recherchait. C'est
comme une grande roue de foire qui tourné ; il y a chaqué
fois un nouveau film, et encore un autre oü l'on trouve
pratiquement les mémes éléments á l'ceuvre. Et il s'affine
au fur et á mesure. L'idée s'affine, elle est retravaillée, elle
múrit jusqu'á revétir une forme narrative plus simple... Voilá
ce qu'á fait Buñuel : mener une idée á maturation, mener
l'idée de liberté á maturation. Le cinéma intellectuel, qui
représente une grande partie du cinéma de Buñuel, est un
cinéma pour intellectuels, mais 99 % du public, dont moi,
n'en est pas : nous avons done besoin que l'on nous
explique trés clairement les choses pour qu'on puisse les
comprendre. Je pense que c'était ga son idée, dans la
mesure oú il manipulait des réves. Ce fut la tache de sa vie.
Traiter un réve sur un autre réve et cet autre réve découle
d'un cauchemar et il ne peut pas étre résolu parce que, au
moment de le résoudre, on recommence á réver. Luis avait
une structure trés profonde pour raconter ses images. Tout
était tourné vers l'intérieur... Chez Lui tout regardait vers
l'intérieur et quand il faisait émerger cet intérieur, il cho-
quait souvent les gens... Et c'est que Luis avait cette curio-
sité ; ses grands yeux qu'il avait un peu exorbités, qui vous
donnaient envie de voir ce qu'ils scrutaient. Cue voyait-il,
l'ceiI de Buñuel ?... Ce fut ce méme ceil qu'une fois un
rasoir a tranché, ce méme ceil qui a regardé plein de
curiosité par le trou de la serrure du film « Le Tourment » ;
ce méme ceil qui regardait par les fenétres du « Chien
Andalou ». Dans tout Buñuel, c'était un oeil curieux qui
voulait tout voir, qui analysait tout. »

Le cameraman fait une pause. Dans ce silence nous
parvenons á suggérer les possibilités de cet autre ceil, l'oeil
technique du cinéaste, l'oeil de la caméra :

« La photographie est le médium pour montrer le réve.
L'objet premier de la photo est de montrer une atmosphére
avec le plus d'authenticité possibie... N'importe quelle at¬
mosphére. Toutes les atmosphéres sont créées á base
d'éclairage; de cela, oui, c'est l'opérateur qui en a la
charge, cela oui, ceia est sa táche á lui... Buñuel détestait
l'esthétisme et les prouesses en matiére de photographie.
C'était quelqu'un qui montrait ses idées. A la fin du film
c'était lüi le seul qui restait sur l'écran : il avait une teile
forcé qu'il finissait par effacer tout le monde. La trace des
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; buñuel
acteurs, des collaborateurs, etc. s'effagait. Moi, ce qui m'at-
tirait était sa personnalité. Je savais que mon travail n'allait
pas avoir une esthétique de l'image comme celle que re-
cherchaient Fellini, Bergman, Antonioni, Visconti, et 660 autres
réalisateurs. Le seul qui s'écartait de cette ligne était Buñuel. II
recherchait l'image qui lui convenait á lui... Ce que l'on pouvait
réussir du point de vue photographique était le climat, l'atmos-
phére. A mon avis les deux meilleurs résultats en la matiére ont
été « Los Olvidados » et « Nazarin » : on y trouvait la misére des
laissés pour compte, l'ambiance de la rué, la vie de l'aveucjle.
Dans « Nazarin » on trouve la poésie, la philosophie de Perez
Galdós qui est lá tout entiére dans son ceuvre, la flottante
beauté de l'auteur espagnol (...) ».

Figueroa nous parle maintenant de la dignité « rare par
les temps qui courent » il parle de la censure, il reprend le
théme de la liberté par rapport á Buñuel. II a recommencé á
parler du surréalisme, de la liberté de refuser ce qui n'est
pas acceptable, ce que l'on combat, de la liberté créatrice,
de la liberté exemplaire de la vie de Buñuel, de la grande
roue de foire qui a fait un tour de plus : « On naít, on fait
un tour, on meurt, comme ga tout simplement. Et c'est que
la simpllclté, je crois, est le point de contact le plus proche
de ía perfection ».

ILGAllCHKIEKÁ
Emilio Garcia Riera est un critique du cinéma mexicain et

surtout son historien. II a consacré un long article á la morí de
Buñuel. En voici quelques extraits tirés de « Uno mas Uno ».

J'al assisté, en 1962, au tournage de « L'Ange Extermi-
nateur». C'était un tournage difficile en raison, notamment,
des nombreux acteurs qui évoluaient dans un espace res-
treint. Si je me souviens bien, ils se sont enduit les mains
de miel pendant une scéne, pour se sentir aussi mal á l'aise
que l'exlgeait la situation insolite des personnages, ees
bourgeois qu'une raison mystérieuse empéche de quitter
les lieux. L'atmosphére était tendue. et je n'oserai pas diré
que tous les comédiens comprenaient clairement le sens de
ce qu'on leur demandait de taire ; je ne suis pas sur non
plus qu'ils étaient heureux de se trouver dans la situation
difficile oü ils s'étaient placés. Buñuel était un réalisateur
ferme, cordial, sür de lui, aux directives claires, mais en
méme temps, c'est un homme capable de se fácher et de
perdre patience. Toutefois, je n'ai pas constaté que le né-
cessaire exerclce de son autorité de metteur en scéne ait
été contaminé par le moindre soupgon de cette attitude
autoritaire, par cette irritation dont fait preuve celui qui
traite les autres en inférieurs. En des occasions telles que
celles dont je parle, il pouvait méme blaguer, mais ses
blagues étaient totalement innocentes, dépourvues de cette
méchanceté moqueuse que les Espagnols appellent « La
mala leche ». Je me souviens que ce fut moi qui, pendant
une pause, avait sollicité la compliclté de Buñuel pour
ironiser au frais d'un des comédiens, qui, lui, avait payé de sa
personne et était, de toute évidence, las de la dure journée de
travail. Buñuel ébaucha un sourire, mais peut-étre seulement
pour éviter de me mettre mal á l'aise, et remarqua : « Mettez-
vous á sa place ».

II n'a pas pris des airs dédaigneux méme quand, pour des
raisons allmentaires, il a dü réallser des films mexicains de
série B. Et ¡I n'a pas adopté non plus cette attitude préten-
tieuse qui consiste á diré « Je vais sauver la chose par mon
talent ». II réalisait ees films avec une efflcacité proprement
industrielle dans les délais fixés, ¡I suivait fidélement le
scénario et respectait scrupuleusement le budget de la
productlon, car il ne se serait pas permis d'exprimer son
aversión pour le capitalisme en escroquant le capitallste. En
fait, mais c'est lá une toute autre affaire, il ne pouvait pas
ne pas laisser sa marque sur ees films qui étaient en
principe, des bidés, méme s'il était assez indifférent au fait
que les critiques s'en apergoivent ou pas.
L'épreuve de feu du cinéma mexicain pour Buñuel ne fut

pas, malgré tout, « Los Olvidados », mais « Le Tourment »

réalisé deux ans plus tard, en 1952. « Los Olvidados » a pu
provoquer des fureurs chauvinistes et xénophobes, mais il
se trouvait au Mexique assez de bon sens et méme assez
d'information mal digérée pour penser, et certains le pen-
sérent, que c'était un film néoréaliste. En outre, un texte
splendide d'Octavio Páz (que l'on peut lire dans, « Las
Peras del Olmo >> et un prix international, ont grandement
contribué a susciter le respect que méritait le film.
Mais « Le Tourment» n'eut pas le méme sort. Les gens

riaient ouvertement dans les salles de projection de ce qui
leur semblait étre un mélodrame délirant et de cet Arturo de
Córdoba, aussi « psychologique» que d'habitude, mais
cette fois évoluant sans retenue ni logique, zigzaguant ie
long de cet étrange escalier qu'avait réalisé pour le film un
décorateur tres remarquable, le Canadien Edouard Fitzge-
rald. Les Américains ont prouvé devant «Le Tourment»
leur incapacité presque totale á comprendre Buñuel et
A.-M. Weiler a écrit dans le New York Times (5 décembre
1955) á propos de « This strange Passion » (Le Tourment)
que « Les théses de M. Buñuel ne sont pas particuliérement
profondes » mais plutót quelque peu « désordonnées » (...).
Fieureusement de nombreux critiques Frangais, notam¬

ment les rédacteurs de « Positif » qui était alors une revue
jeune, surréaliste et agressive, ont été saisis devant « Le
Tourment» par un typique et salutaire déiire d'interpréta-
tion.
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La chair est triste, hélas !...
Fuir! Lá-bas fuir!

Mallarmé

Buñuel raconte dans ses mémoires : « Je travaillais sur le
scénario de Cela s'appelle /'aurore avec Jean Ferry, un ami
des surréalistes. Un incident assez caractéristique nous
opposa. II avait écrit ce qu'il appelait « une magnifique
scéne d'amour » (en réalité, trois pages d'un assez mauvais
dialogue) et je la coupai presque entiérement. A la place,
on voit Georges Marchal rentrer, s'asseoir tres fatigué, en-
lever ses chaussettes, se faire servir la soupe par Lucia
Bose et luí offrir comme cadeau une petite tortue [...] Jean
Ferry, trés mécontent, écrivit au producteur pour se plaindre
des chaussettes, de la soupe, de la tortue [...]. Je persiste á
soutenir que la scéne est meilleure avec la soupe et la
tortue » (1).
Le lecteur de Mon demier soupir attend des éclaircisse-

ments tant sur la genése que sur le sens de ce rendez-vous
d'amoureux oü le surréalisme le dispute á l'hyperréalisme.
Mais Buñuel, par principe, se garde bien d'en donner; li
répugne á soumettre ses trouvailles á la banalité réductrice
d'une interprétation.
Sa position á l'égard de la psychanalyse, á laquelle il est

presque inévitable de se référer quand il s'agit de ses films,
n'est pas sans ambiguíté : sensibilisé comme tous les sur¬
réalistes aux théories de Freud, il s'est serví de ia psycha¬
nalyse pour forger son langage cinématographique, mais il
en abhorre les gros sabots interprétatifs ; pour expliquer
l'adhésion massive des spectateurs á telle « image compul-
sive », incongrue, voire sans intérét apparent, venue par
surprise á son esprit, il invoque l'existence de quelque
profond et primordial dénominateur commun, mais le laisse
reposer en paix. Les projections de son inconscient sont
pour lui sacrées ; une interprétation, de quelque ordre que
ce soit, violerait forcément le mystére de leur irrátionalité,
qui est l'essence méme et la morale de l'image surréaliste.
Buñuel entend s'adresser directement aux inconscients et

aux sensibilités par-dessus la téte des exégétes, que certai-

nes pages de Mon demier soupir devraient décourager;
Assez curieusement, ¡I les assimile aux confesseurs de la
religión catholique, ce qui suggére que son allergie, d'ail-
leurs courtoise, n'est pas seulement due au souci de pré-
server la puré magie de l'insolite, mais également au désir
d'avoir la conscience nette devant l'analyste-inquisiteur.
Son chapitre « Athée gráce á Dieu » est sous-tendu par
l'assertion implicite : « Je ne suis pas responsable de mon
imagination », mise en garde qu'il faut comprendre á la fois
comme « Mon imagination créatrice est livrée au hasard »

(done, inutile de vous casser les dents á l'interpréter), et de
maniere plus défensive encore : « Je ne suis pas coupable
de mes fantasmes. »

L'offrande de la tortue est á coup súr une de ees « ima¬
ges compulsives » que Buñuel s'interdisait á lui-méme de
comprendre. Allons-nous le faire á sa place, quand toute
tentative de ce genre est vouée d'avance á l'indifférence
condescendante de celui á qui nous voulons rendre hom-
mage ? Nous sommes prévus, en effet: « Psychiatres et
analystes de toutes sortes ont beaucoup écrit sur mes films.
Je Íes en remercie, mais je ne lis jamais leurs ouvrages. Qa
ne m'intéresse pas [...]. Florreur de comprendre. Bonheur
d'accueillir l'inattendu » (2). L'auteur et le lecteur de cet
article ne feraient-ils pas mieux de s'abstenir et de « des¬
cendre dans la rué avec un révolver pour tirer au hasard
dans la foule », prendre le vent de l'éventuel ou tout sim-
plement acheter un billet de cinéma ?
L'innocence prérationnelle et la suspensión du jugement

sont pourtant, en dépit du vceu pieux de Buñuel, difficiles á
teñir pour l'esprit humain, qui trouve ou indroduit en tout,
inlassablement et presque malgré lui, du sens, comme le roi
Midas transformait en or tout ce qu'il touchait. Ne peut-on,
sans la briser, manier et retourner une image surréaliste ?
En préciser le mystére tout en le préservant ? Probléme
classique, á vrai diré, que pose tout discours sur une
production artistique qui, surréaliste ou pas, posséde sa
dose d'irrationalité. La critique se tirera peut-étre du piége
que lui tend Buñuel, si elle cherche moins á fournir des
explications qu'á désigner l'insondable en faisant miroiter
les antinomies fondues dans l'image.
La rencontre de Clara et Valerio, interprétés par Lucia

Bose et Georges Marchal, est une des nombreuses scénes
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o hélene cuvigny
d'amour que Buñuel s'est amusé á subvertir au cours de sa
carriére : « Comme toutes les scénes d'amour convention-
nelles, celle-ci me barbait et je chercháis á la détruire »,
écrit-il á propos du tournage de Gran Casino, oü s'opére
également une substitution dont la slgnification est cepen-
dant, de son aveu méme, grossiérement évidente (l'homme
touille de la boue avec un báton. Mals la tortue ?

Le seul fait de la substitution a déjá beaucoup d'impact.
L'émotion que le spectateur se préparait á éprouver devant
la scéne d'amour flnalement censurée se reporte sur la
scéne définltive, qui fonctionne done comme un souvenlr-
écran dont la tortue a la gratulté superbe et dérisoire. (3)
Le fll de l'intrigue, cependant, ne se rompt pas comme

dans Viridiana, oü le viol de la servante sort du champ,
brutalement oblitéré par le gros plan d'un chat sautant sur
une souris : ¡el, les acteurs restent dans Lceil de la caméra,
mais leur comportement devient aberrant. Deux possibilités
s'ensulvent, selon qu'on s'en tlent ou non au pied de la
lettre : ou bien Clara sert réellement de la soupe á Valerio
tandls que ce dernier lui fait vralment cadeau d'une tortue,
ou bien cet échange, non de paroles mals d'offrandes, est
la transposltlon métaphorique et caricatúrale du dialogue
amoureux prévu á l'orlglne. Buñuel rappelle ¡roniquement
que la vle de couple, c'est aussl la soupe et les chaussettes.
Ces détails relévent de ce qu'on pourrait appeler le surréa-
lisme entomologlque de Buñuel, qu'il exploite á l'extréme
dans Las Hurdes et qui consiste á proposer tout simplement
une visión d'un réallsme sans concesslon (faut-il que nous
baignlons dans l'llluslon, pour que le réel nous apparaisse
surréel !) (4) La tortue appartient á une velne plus canula-
resque. Le mystére de sa présence est peut-étre une fagon
sacrallsante de déslgner l'acte charnel. Mais accompll ou
¡naccompli ?
En effet, si l'on pergolt l'épisode au premier degré, il

slgnifie au contralre l'abstinence des protagonistes, ce qui
selon le psychanalyste mexicain Fernando Cesarman, est
typlque de l'univers buñuellien, oü les déslrs ne s'accom-
plissent jamais et oü « l'amour mür et libre » n'existe pas.
(5). II est possible que Clara et Valerio soient les classiques
victimes de l'éducation cathollque occidentale, dont ils
cherchent néanmoins á s'affranchlr (le médecin Valerio
trompe sa femme et protege le domestique meurtrier de

son patrón). On peut done aussi considérer que la maniere
dont ces héros posltifs vlvent leur déslr résulte moins d'une
¡nhibltion que d'un choix : la relatlon de deux étres en
rupture de ban ne saurait se réduire á « l'amour mür et
libre » d'adultes trop adaptés aux rites d'une soclété qu'lls
renient précisement, monotone et faux amour qui se pro-
jette sur les écrans de clnéma en reflets convenus. Comme
leur créateur, Valerio et Clara professent á l'égard des
conventions et de la platitude le méme dégoüt pudibond
que la conscience commune pour le sensuel et l'incongru.
Délicieusement frustrés, ils jettent les fondements d'un
nouveau langage amoureux. lis décapent l'amour de sa
connerie, selon le mot de Queneau (dont 1'intranslgeance
facétieuse n'est pas sans rappeler Buñuel), en le ramenant
sur le terraln du quotidien et du trivial, pour y taire éclore le
merveilleux. Fantasmes et perverslons sont plus beaux, plus
dróles et plus dignes d'lntérét que l'amour des gens nor-
maux et sa transposltlon artistique á l'eau de rose.
Le plaisir rafflné que prennent les amants á suspendre

leur joulssance est 'exactement relayé par l'émotion esthéti-
que que procure au spectateur une métaphore dont les
deux termes malntlennent entre eux le plus grand écart
réductible et entretlennent des « rapports lointalns et jus¬
tes » (6), comme le préconisait Reverdy, poussant á l'ex¬
tréme la coquetterie de l'image : malgré leur étrangeté radi-
cale, l'échange amoureux et l'offrande de la tortue se
confondent.

Notes :

(1) Luis Buñuel, Mon dernier soupir, (Ed. fíobert Laffont,
Paris 1982), pp. 264-265.

(2) Op. cit., p. 216.
(3) Souvenir-écran : en jargón psychanalytique, image insi-

gnifiante qui camouiie un passé refoulé.
(4) Buñuel était un passionné d'entomologie. On se rappelle

le documentaire pince-sans-rire sur les scorpions qui ouvre
L'Age d'Or.
(5) Fernando Cesarman, L'CEil de Buñuel (Ed. Dauphin, Paris

1982), p. 49.
(6) Cité in André Bretón, Manifesté du Surréalisme (1924).
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NOUVELLESltunellesl¡¡lgX,auE par Héctor Gutiérrez
Enrique HETT

kaminer o 'gorman

Rivera cubiste, « Maternité », 1916.

et des collections particu-
liéres de plusieurs pays/ de
suivre l'évolutlon de Rivera

via le pointillisme, puis le
cubisme et la transformation
qu'll sublt á son retour dans
un Mexique en plelne effer-
vescence révolutionnaire, et
qui débouche, gráce á un
dialogue permanent entre
son oeuvre de murallste et
son travall de chevalet dans
un style nouveau mais qui
est toujours resté profon-
dément enraclné, á la fols
dans le passé indien du
Mexique et dans la grande
tradltion européenne.

Maro
Grande exposition des

oeuvres de Remedios Varo
au Musée d'Art Moderne.
Née en Catalogne en 1913,
elle participe á la vle du
groupe surréallste á la fin
des années 30 en compa-
gnle de son mari, le poete
frangais Benjamín Péret, Le
couple fuyait l'occupatlon
allemande et trouva refuge
au Mexique en 1942 oü Re¬
medios Varo allait passer le
restant de sa vie consacrée
á une peinture surréallste
« ligne plutót Léonor Finí »
(José Luis Cuevas). Cette
exposition réunit le résultat
de 50 ans d'aventures dans
rimaginalre.

festivai
Trente-deux pays se sont

donnés rendez-vous du 21
septembre au 14 octobre
dans la vi lie de Guanajuato
pour particlper au Festival
International Cervantino,
manifestatlon culturelle de
tout premier ordre qui a lieu,
chaqué année, au début de
l'automne, dans le cadre
colonial de cette belle et an-
cienne capitale mondlale de
la production argentifére. Le
théátre, la danse, la musi-
que, le cinéma et la littéra-
ture ont animé, une fois de
plus, ses places et ses mel¬
les creusées dans les colll-
nes, encastrées dans des ra-
vlns qui se transforment,
pour l'occaslon, en autant
de lieux d'accuell pour des
spectacles et des exposi-
tions venus de tous les hori-
zons. C'est dans une de ees

scénes aménagées dans le
tlssu lui-méme de la ville
que s'est produit, en repré-
sentation de la France, la
compagnie de danse
contemporaine « Esqulsse »
qui a cotoyé, entre autres,
l'Opéra de Pékln, le Théátre
de Kabukl du Japón et le
Ballet de Cuba de Alicia
Alonzo. Nombreux, d'autre
part, sont les participants
étrangers qui, aprés le Festi¬
val séjournent quelque
temps au Mexique, se pro-
dulsant dans dlfférentes vil-
Ies du pays.

foire du livre
Le Palals des Mines, situé

en pleln centre hlstorique de
México a accuellll la grande
Folre Internationale du Livre
pour la Jeunesse et l'En-
fance, patronnée par le M¡-
nistére de l'Educatlon Na-
tionale. Pour leur part, les
autorltés de la ville de
México ont organlsé une
Folre Nationale du Livre
dans les salles de la statlon
céntrale du métro, situées
sous la Place de la Consti-
tutlon.

cinéma
francais

i

La projectlon de «Coup
de torchon », « La Ban-
qulére », de la derniére ver¬
sión des « Misérables », de
« L'été meurtrler », « La
Femme d'á-cóté » et de « La
Boum » a contribué á ren-
forcer les liens culturéis qui
unissent la France et le
Mexique, au cours d'une
semalne du Cinéma Frangais
patronné par la Dlrectlon
Générale de la Radio, de la
Télévlslon et du Cinéma du
Mexique alnsi que par l'Am-
bassade de France au Mexi¬
que.

á i'étran
goren bref:

Médaille de bronze pour la
« Historia de la Ciudad de
México 1325-1982 » qui a
représenté l'éditlon mexi-
caine au concours ; « Les II-
vres les plus beaux du
monde », de la Foire Inter¬
nationale de Leipzig.
Exposition : « Voyage au

Mexique», á la Blbllothéque
métropolitaine de Tokio.
Parml les oeuvres exposées.
Les Peintures á l'hulle du
peintre mexicaln Jaime Gó¬
mez del Payan et de nom-
breuses reproductions de
l'art précolomblen.
Au Vénézuela, inaugura-

tlon de l'exposltlon « Té-
molgnage Archéologlque du
Mexique : 3.000 ans de
culture». Cette Importante
collection dolt se produlre
dans plusieurs vi11es de
l'Amérlque du Sud.
La National Gallery of Art

de Washington accueille une
autre exposition qui réunit
les joyaux de la culture
aztéque : « Art du Mexique
Aztéque : les trésors de Te-
nochtitlan ».

Au Tropen Museum,
Amsterdam, une trés com-

pléte exposition qui com-
prend tous les aspeets de la
culture Huichol, ethnle de
l'occident mexlcain. Prépa-
rée par John Bowles et Juan

khalo- „
moefoffi
Au Musée natlonal d'Art,

l'exposltlon Frida-Khalo-TIna
Modotti met en paralléle
deux oeuvres, celle du pein¬
tre et celle du photographe,
de senslbllltés dlfférentes
mais qui parlent cependant
des mémes mondes : la fé-
mlnlté, et une des pérlodes
les plus agltées et les plus
rlches de l'hlstolre du Mexi¬
que.

hourse
Hidalgo
Pour la rentrée universl-

talre 1984, le Gouvernement
Mexlcain met au uoncours

une bourse « Hidalgo » des-
tlnée á récompenser le
mellleur mémolre sur le
théme : « Voyageurs Fran-
gals au Mexique de 1821 á
1910 ».

Ce concours est réservé
aux chercheurs et aux pro-
fesseurs d'HIstoIre, de na-
tionallté frangaise.
Pour connaítre les condl-

tlons de ce concours, nous
vous prions de vous adres-
ser aux Services Culturéis
de l'Ambassade du Mexique.

CIDE
Le CIDE (Centre de Re-

cherche et d'Enselgnement
Économique) du Mexique,
offre annuellement plusieurs
bourses d'une durée de
2 ans á partir de julllet 1984,
pour les étudlants Frangals
diplómés en sciences éco-
nomlques, administratlon
publique et gestión. Rensei-
gnements au Service Cultu¬
re! de l'Ambassade du Mexi¬
que.

Negrin, cette manifestation
met en avant l'art des Hul-
chols en soullgnant la mo-
dernité du langage plastlque
tradltlonnel qui laisse ce¬
pendant á chaqué artiste
une grande liberté pour ¡n-
terpréter les signes.

Sous le patronage de
l'UnlversIté nationale, une

rétrospective met á l'hon-
neur Juan O'Gorman dont la
plupart de ceux qui ont vi¬
sité México ont vu un

échantillon de l'oeuvre,
méme s'lls ne connalssent
pas toujours son nom. C'est
luí, en effet, qui a décoré
l'extérleur d'un bátiment de-
venu, par ce fait méme, cé¬
lebre : la Blbliothéque Cén¬
trale de TUniversité natio¬
nale autonome de México.
A. de Neuvillate Ortiz le dé-
flnit alnsi : « Juan O'Gorman
est un artiste hors contexte,
car s'il est vral qu'll dépelnt
des événements de l'hlstolre
nationale, la profondeur de
son oeuvre est d'une autre
dimensión, plus imposante,
transcendante et ¡mpossible
á dater»

Et le critique de slgnaler
la parenté étroite qui lie
l'oeuvre de Juan O'Gorman á
toute une gamme de manl-
festations artlstiques qui
vont de la miniature persane
á Piranessl, en passant par
la peinture flamande et les
Préraphaélltes... et c'est
vrai !

Arte Mexicano », peut-étre le
plus vlgoureux plasticien du
Mexique actuel, le peintre
n'a pas besoin d'introduc-
tion en France. Le Centre
culturel du Mexique lui
consacra en 1980 une expo¬
sition que présenta André
Pieyre de Mandlargues. Ses
ceuvres sont trés recher-
chées par les collectlon-
neurs du monde entier.
Cette exposition présente
cependant une facette étln-
celante, molns bien connue
du public frangais, son ceu-
vre de potier, ou ses petltes
sculptures polichromes en
poterie; une suite de
chefs-d'ceuvre oü le métler
bien enraciné dans son ter-
reau d'Oaxaca de l'artisan
qu'il se veut aussl, vlent po-
llr l'étonnant et terrible, et
sensuel ¡maglnalre de l'ar-
tiste Francisco Toledo.

diego rivera
Parml les manlfestatlons

d'arts plastiques qui ont eu
lleu au cours d'une saison
foisonnante, II faut avant
tout, signaler les grandes
exposltlons rétrospectlves.
Tout d'abord celle qui met á
l'honneur celul qui est
consldéré comme un des
plus grands artlstes qu'alt
produit une culture partlcu-
liérement riche en peinture :
Diego Rivera, connu surtout
par les grandes fresques
dont ¡I a orné les murs de
maints bátlments publics et
notamment ceux du Palais
National, ceux du mlnlstére
de l'Education et ceux de

l'Ecole Nationale d'Agrono-
mie de Chaplngo. Ce fut
l'occaslon pour le public et
pour la critique de réévaluer
l'autre versant de son oeu¬
vre, son travail d'ateller dont
les débuts sont étroltement
llés au développement de
l'Ecole de Paris, ville oü il
passa une partie de sa jeu¬
nesse parml ceux qui de-
viendralent les grands maí-
tres de la premlére moltié du
siécle : Modigliani, Picasso,
entre autres »

II a été posslble, gráce á
cette exposition qui re-
groupe nombres d'ceuvres
dlspersées dans des musées

Saúl Kaminer, jeune pein¬
tre mexlcain, bien connu du
public frangais, vlent d'ex-
poser une sérle d'ceuvres
récentes á México dans une

galerie prestigleuse. Estela
Shapiro qui en est l'anima-
trice écrit á ce propos :
« chaqué oeuvre est le pro-
cessus d'une nalssance, un
mouvement organlque qui
croít, s'ouvre, se referme ;
au sein duquel se rencon-
trent la matiére et l'esprit, le
temps et l'espace...

« Saúl Kaminer n'est pas
seulement á la quéte de sa
propre identlté psychique,
émotlonnelle et intellec-
tuelle, ¡I recherche au fond
de luí méme l'identlté de
l'homme et la nature des
rapports qui le lient au
monde qui le précéde, l'en-
toure et le nourrlt. II crée
des formes qui évoquent des
raclnes culturelles, des épo-
ques révolues, des civillsa-
tions primltlves : comme si
tous les temps qui confor-
ment notre consclence
étaient toujours á l'lndlcatif"
présent ».

tojedo.
cerami¬
gue
Exposition de Francisco

Toledo á « La Galeria de

Diego Rivera, Chapingo
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